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v] É P I T R E. 

peut être pr if entée fous des 
aujpices plus favorables que 
fous le nom d'un Prince qui , 
dès fes plus tendres années , 
eji perfuadé qu'il n'y a de 
véritables héros que les bien- 
faiteurs du genre humain. 
Une idée aujjî jujle de l'hé- 
ro'ifme , a fa four ce , MON- 
SEIGNEUR , dans ce 
naturel heureux qui vous 
caxaâérife : elle sefi forti- 
fée poT' les exemples d'un 
Père vertueux , d'un Ayeul 
cher à fes peuples , & par 
s principes d'une éducation, 



JE P I T R K. vîj 
confiée à des Gmdes fages 
è éclairés. Que d'aâiions de 
hienfiùfance feront conjîgnées 
dans les fafles de la Na-r 
non ! V Europe les attend > 
la France en fera h témoin, 
& elle fe félicite déjà de 
voir dans l'Héritier du Trô- 
ne des vertus propres à faire 
ta gloire de Vhumamté & 
le bonheur du monde. Je 
fias au comble de mes vœux y 
MO IN SEIGNEUR, que 
VOuvrage que vous mepermet' 
tez. de vous offiir , me procure 
l* honneur de vous rendre pu-r. 



a IV 



vîij ÊPITRE. 

Ui^ement un hommage qiâ 
éjlctluî de.taus;les Françoisi 

Je fuis , avec le plus pro- 
fond rejpèâi, - 



MONSEIGNEUR, 



.A 






Votre trjès-hiimble & trèsr 
obéiflTant Serviteur , 

GaVt'iER DE'SîB'ERr.* 



'Â^T:^'^^ 






AU LECTEUR. 

JL/ES annales, les chroniques, 
les recueils d'anecdotes, plai- 
fent à ceux qui veulent meu- 
bler leur mémoire de faits , 
de dates , de traits vifs. Ceux 
qui aiment à marcher parmi 
les défaftres , ou qui dirent 
s'inftruire des rufes de guerre 
& de l'art funefte.de détruire 
le genre humain avec méthode , 
font flattés qu'on, offre k leiu: 
curiofité les détails des fiéges 
& des batailles. D'autres dé- 
vorent ces efquiffes agréables , 
où ces événemens qui tiennent 
du merveilleux font exprimés 

a v 



X AU LECTEUR. • 
avec les couleurs qui leur fonC 
propres : ils voyent avec en- 
chantement les peintures de 
ces fcenes pompeufes dans lef- 
quelles la vertu &le vice jouent 
alternativementun rôle brillant. 
Plufieurs enfin ne cherchent 
que les portraits, les mœurs, 
les caraâeres , les grandes ma« 
ximes de la politique , les inté- 
rêts des princes. Au milieu 
d'une fi grande diverfité de 
goûts , je me laifle emporter 
au penchant qui m'entraîne, & 
je donne au public la vie de 
Tite-Antonin & celle de Marc- 
Aurele , deux empereurs dont 
rhérojfme & la philofophie ont 
eu pour bafe l'humanité & la 
juftice , la fagefle & Tamour 
du devoir. J'ofe me perfuader 
que les gens de bien me fauronc 



AU LECTEUR, xj 
ton gré de Pexcellence de mon 
choix y & du motif qui m'a dé^ 
terminé. 

Notre fiécle eft éclairé, & 
a fait certainement des pro- 
grès dans les fciences : mais 
peut-être a-t-il pris un ton trop 
dogmatique. En général, on 
veut penfer d'après ^oi , inftruire 
d'après foi , travailler de génie , 
comme fi on étoit certain qu'on 
en eût : on veut fe montrer lé- 
giflateur , politique , patriote ; 
on fuit fon zèle , on fait des fyf- 
têmes , on tombe dans Tenthou- 
fiafme, & fouvent on ne lailîè 
appercevoir que des erreurs^ 
que la foiblefle de fes vues , & 
que de la fubtilitéau lieu de pro- 
fondeur.' Frappé de la crainte 
de donner contre quelques-uns 
des écueils que j^ai cxu voir , 

avj 






xij AU LECTEUR, 

j'ai penfé que le moyen le pluS 
fur & le plus naturel de con- 
facrer ma plume au bien de 
mes concitoyens , étoit de met- 
tre dans tout leur jour ces hom- 
mes rares, qui peuvent fervir 
de modèles aux fujejts comme 
aux fouverains. L'exemple tou- 
che & agit plus efficacement 
fur les cœurs que les précep- 
tes , qui ne s'infinuent jamais 
fi bien que lorfqu'ils femblent 
n'être que le corollaire de l'e- 
xemple. 

. En faifant abftraftion des vé- 
rités révélées, y a-t-iï dans 
la nature , de plus digne objet 
de notre attention que les deux 
empereurs dont je me propofe 
d'écrire la vie? Selon eux {a) , 

(a) J'attribue ces maximes à Antonin 
comme à Marc-Aurele , parce qu'ils étoienc 



AU LECTEUR, xîij 
les bonnes difpofitions de Ta- M. Aurele, 
me ,• les bons mouvemens , 
les bonnes adions , font les 
feuls biens dont on doive fej 
féliciter. Regarder une injuf- 
flice comme une impiété , met- ^ 
tre un frein k fes paflîons , 
aimer les hommes , bénir Pau- 
teur de fon être (^) , l'ado- 
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l'un & Tautrc de la même fede , dans les 
mêmes principes , & également amis du 
bien. 

( a ) Cléanthe , le fécond chef du por- 
tique , avoir penfé long-temps avant Marc- 
Aurele , que la plus douce occupation des 
êtres intelligens étoit celle de bénir ^ de 
célébrer leur auteur j nous avons de lui un 
îiymne magnifique , que Stobée nous a cor- 
fervé y & que M. Racine a traduit.. Sa beau- 
té , & l'idée qu'il donne de la doctrine des 
Stoïciens , m*engagent à placer ici ce mor- 
ceau* 

Immortel adoré fous tant de noms divers , 
Pcre de la nature Se roi de Tunivérs, 



xvj AU LECTEUR. • 
ayant Tun 6c l'autre travaillé 
avec fuccès k faire le bonheur,- 
des nations qui leur étoient 
foumifes , ils méritent dès-lors 
un tribut de reconnoiflance & 
de juftes éloges. Antonin ré- 
gna près de vingt-trois ans ; 
on ne le vit jamais fe démen- 
tir , il fe montra toujours le 
même. Marc-Aurele fut vingt- 
deux ans Céfar, & dix -neuf 
ans empereur ; il marcha conf- 
tamment fur la même ligne, 
aii premier comme au fécond 
rang. Je doute que des vertus 
feintes ( ^ ) , & qui ne font 



(a) Mart-Aurelc conJamnoit loftenta- 
tion , & regardoit la renommée comme uac 
frivolité indigne d'un pliilofophe. Quand 
même , dit-il, dans fon quatrième livre , la 
réputation Jeroit immortelle , que feroii-ce ? 
pure vanité. Quj a-t-il donc qui mérite nos 



• AU LECTEUR, xvij 
que dans refprit fans être dans 
le cœur , puiflent fe foutenir 
fi long-tems ; & plût à Dieu 
que Pexemple de la conduite 
& du gouvernement de ces 
deux fages , de ces deux bien- 
faiteurs du genre humain , eût 
pu fixer pour toujours Tac- 
ception des termes d^ héros & 
de philofophe {a) y deux ex- 
preflions dont on a tant abu- 
f é , & auxquelles le langage 
vulgaire donne fouvent un fens 
fi impropre. 

foins £> notre application?, troischofes feu* 
lement ; d^ avoir l'ame pure ù* équitable , de 
faire de bonnes aâlions ^ G* d'être toujours 
prêt d dire la vérités 

( a ) Platon , dans fon dialogue intitulé 
Théetets , die que le titre de* philofophe ne 
convient qu'à ceux qui Tentent toute re- 
tendue des engagemiens que Ton contrade 
par ce titre même. 



jtviij AU LECTEUR: 

Les leçons de vertu que 
M. Aurele fe faifoit à lui^ 
même font entre les mains de 
tout le monde. Cette collec- 
tion de penfées ( a ) fans fuite , 
fans liaifon , fans ordre de ma- 
tières , eft le fruit des momens 
qu'il pouvoit fe ménager au 
miliçu des embarras de la 
guerf^i 1& des foins du gou- 
vernement , pour fe deman- 
der un compte exaft de fa 
conduite , & pour réfléchir fur 
ks obligations. On voit dans 
tout cet ouvrage , un homme 

( fl ) Cet ouvrage , àWiCé en douze livres, 
a été traduit en latm par Xilander > en Ita- 
lien par le Cardinal Barberin , neveu du 
pape Urbain VIII , & en François par M. Da- 
cier, avec des remarques. M. de Joly fe pro- 
pofe de donner inccfTamment une nouvelle 
tradué^ion du niéjoie ouvrage , diftribuépal 
ordre des matières. 



AU LECTEUR, xîx 

auffi inftruic de fes devoirs & 
de fes engagemens envers la 
Divinité , envers la foçiété , 
envers lui-même , que difpof(l 
à faire fes efforts pour les, rem- 
plir. On peut dire que ce re-, 
cueil eft , malgré les erreurs 
qui s*y rencontrent , le chef- 
d^œuvre du ftoïcifme (^), & 

(fl) Nous avons aducllcmcnt des ou- 
vrages des Stoïciens, i**« les célèbres ma- 
ximes dont nous parlons , (écrites avec ma- 
jcfté & ptécifion -, x®. les œuvres de Sé- 
neque , dont ordinairement le ftyle ne ré- 
pond p^s à la grandeur & à la gravité êi^s 
fujets qu'il traite , parce qu*il avoit la foi- 
blefle de préférer , félon la remarque d*un 
judicieux écrivain , la gentillejfe de Vex^ 
preffion à la dignité; 3**. ïEnchiridion^ovL 
manuel d'Epiâete , qui contient quatre-vingt 
trois maximes 94^. quelques fragmens des 
autres ouvrages de ce philofophe , & d^ 
quelques autres de la nîéme fede , répan- 
dus dans les differtations d'Arrien, dans 
quelques ancien^ auteurs > & particulieremenr 



nx AU LECTEUR. 

qu il anéantit le ridicule qu'ont 
fou vent fait jetter fur toute la 
feâe , les abfurdités de Chry-^ 
fîppe ( ^ ) & de quelques au- 
tres ftoïciens. Marc - Auf ele 
avoit aufîî compofé les mé- 
moires de fa vie pour l'inftnic- 
tion de fon fils : ils ont été en- 



dans les recueils de Stobéc , ce laborieut 
écrivain du quatrième & cinquième fîecle ; 
c'eft dans fa collci^ion que fe trouve l'hymne 
de Cléanthe , que je viens de rapporter. 

( a ) Cliryfîppe étoit plutôt un bel-efprit 
& un dialedicien , qu'un philofopbe , car 
il fe jouoit .de la philofophic : jaloux de 
faire briller fon imagination , il foute no it 
le pour & k contre fuivant les circonftan- 
ccs 5 aufli les célèbres ftoïciens ne lont-ils 
jamais eftimé. Il eût fans doute mérité de 
l'être , fi tous fcs ouvrages euflent été auffi 
bien faits que Tétoit fon traité de la Pro- 
vidence , à en juger par le fragment que 
nous en trouvons dans le ch. 3. du Hv, j, 
d'Aulu-Gclc, 



AU LECTEUR, xxj 
veloppés dans le naufrage com- 
mun au plus grand nombre 
des ouvragés de Tantiquicé. La 
perte de ceis nîemoires mérite 
fans doute nos regrets ; notre 
unique refîburce èft de recueil- 
lir ce qui peut nous refter fur 
Antonin & Marc-Aurele , & 
d'eiî faire un corps d'hiftoire , 
auiîî lié & auflî fuivi qu'il eft 
poilible, dansladifetteoùnous 
fommes réduits. 

Hérodien dîfwdans fa pré- 
face , que plufieurs écrivains 
habiles avpiepit déjà donné de 
fon tems l'hiftoire de ces em- 
pereurs , & c'eft la raifon qu'il 
apporte pour ne commencer la 
fxenne qu'à Commode. Sans 
cet auteur , nous ignorerions 
que ces ouvrages ont exifté , 
il nQti refte aucun fragment. 



xxij u4U LECTEUR. 
On fait auffi que Gordien Tan* 
cîen , qui fut élevé à Tempire 
en 237 , par les troupes fou- 
levées contre Maximin^ avoit 
dans fa jeunefle exercé fa mufe 
à chanter les exploits & les 
vertus d*Antonin^& de Marc- 
Aurele. Ce poëme ^ connu fous 
le nom de P Antoniniade , étoît 
divifé en trente livres : le fort 
nous a encore envié cet ou- 
vrage, il y a long-tems qu'il 
n^eft plus. NottS fommes éga- 
lement privés des mémoires 
de la guerre qu'eurent les Ro- 
mains avec les Parthes du tems 
de Marc- Aurele. : nous fa- 
vons feulement par Lucien que 
bien des gens fe hâtèrent d'en 
donner des relations. Ce cri- 
tique délicat & ingénieux les 
trouvant mal rédigées, fit fon 



AU LECTEUR, xxnj 
Itaîté fut la manière d'écrire 
rhiftoire , dans lequel nous ap- 
prenons quelques particularités 
fur la guerre des Parthes. Lu- 
cien compofa cet ouvrage dans 
Tinter valle qui s'écoula .entre 
Texpédition de Médie en 165 , 
& le triomphe des empereurs 
Marc-Aurele & L. Verus en 
166 ; cas il Y parle de Texpé-» 
dition de Médic comme ré- 
cente , & du triomphe , com-- 
me d'une cérémonie dont on 
faifoit les préparatifs. 

Quant à Dion Caffius , nous 
n'avons qu*unc partie de fon 
hiftoire Romaine (a) , & cette 



( a ) Uhiftoire de Dion Cadhis > more 
ters le milieu du troifieme flecle » comment 
foic à la fondatbn de Rome, 6c finifToîc 
a la more d'Alexandre Severe« Elle étoic 
diviféc en quatrç-vihgt livres } il n'y a quç 



xxiv AU LECTEUR. 
partie ne contient ni la vie 
d'Antonîn ni celle de Marc- 
Dion, Aurele; nous fommes réduits 
tom. II. ^ avoir recours à Xiphilin ( a ) , 



1171. 



des fragmens des trente-cinq premiers ; les 
vingt-cinq fuivans font prcfqu entiers; les 
vingt derniers font perdus > il faut fe con- 
tenter de Xiphilin. Le célèbre Photius fait 
un grand éloge de Dion ; il prétend qu'il 
avoit pris pour modèle Thuc]^ide , mais 
qu il avoit évité fcs défauts. Le préfidcnt 
Coufin porte le même jugement dans la 
préface qui eft au commencement de la 
tradudîon qu il a donnée de Xiphilin. Ce^ 
pendant la plupart des favans regardent 
Thucydide comme très-fupérieur à Dion , 
& pour le fty le & pour le difcernement. J'ai 
fuivi rédition d'Hambourg , de 1750. 

( a ) Xiphilin viyoit vers le douzième 
lîecle; il eft l'abréviateur des quarante-cinq 
derniers livres de Dion : cependant il n a 
pas fait l'extrait du foixantc-dixiemc livre , 
puifqu il ne fubfiftoit plus au temps ou il 
faifoit fon abrégé; aufli ce qu'il dit d'An- 
tonin , contient à peine une vingtaine de 
lignes. 



qut 



AU LECTEUR, xxv 

qui avoue * lui-même que de *BibU 
fon tems la vie d'Antonin & ^^^^ 
le commencement dé celle de 
Marc-Aurele ne fe trouvoient 
plus dans les ouvrages de Dion. 
Enfin , il n'y a que ce quç 
Jules Capitolin a recueilli ïur 
nos deux empereurs qui foit 
parvenu en entier jufqu*à nous. 
Cet auteur , comme prefque 
tous ceux de l'hiftoire - Au- 
gufte, a écrit fans goût , fans 
choix , fans mjéthode , & a 
négligé les détails les plus in* 
téreflàns ; tout y eft découfu^ 
confus & mal préfenté. Des 
coUedions aufli mal-faites mé- 
ritent - elles d'être intitulées , 
vie d'Antonin ^ & vie de Marc- 
Aurele? 

- Eutrope y Aur. Viâor ^ Sex- 

b 



^xviij AU LECTEUR^ 
reux qui faififfenc le vrai dès 
qu'ils le voient ; enfin ^ d'exci- 
ter cet attendriflement délir- 
cieux, qui tourne toujours au 
profit de nos fèxnblables: 



\ ERRATA. 

JLAG'E 41. îïgne 6. & fa vertu, 2f/cj 8c 

à fa vertu. 
Pag. 115. lig. \é, dans la ville, Uf.'dans 

Rome. 
Pag. tz6, lîg, 17. fîecîe, Zi/l fîécic. 
Pag^. 155. Ug, ai. les magiftrats , Uf» ce? 

magiftrats. 
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DE L'EMPEREUR 
T. AN TON IN, 

Surnommé LE PIEUX. 



V^fsAR conquit fa républi- An s ^ Je 
que, & l'opprima; Odavienla ii^nn?'^^ 
mit aux fers pour toujours , Ty 
accoutuma y & lui fît perdre juf- 
qu'au fentiment de foft ancienne \ 
liberté, La flatterie le nomma 
Augufte, parce qu'il fut, pen- 
dant un règne très long , main- 
tenir la paix au'dehors, le cal- 
me au-dedans , & éblouir les peu- 
ples par une apparence de mo^ 

A 
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dération dansl'ufage de fon pou- 
voir. Après la mort de ce Prin- 
ce y qui avoir tout fait pour fon 
milité , & rien pour le bonheur 
durable de feS fujets> l'empire 
eut le malheur d'être livré fuç- 
ceflivement à plufîeurs tyrans 
deftruâeùrs. On vit, fous les Ti- 
bère, fous les Caligula, fous les 
Néron , fous les Donsitien , 6c 
fous ceux qui leur reffemblerent, 
le defpotifmé le plus arbitraire 
étouffer la juflice 6c les loix ; 
la vie des citoyens les plus ref- 
peâables , expofée auxcruautés , 
aux caprices du prince ou de 
fesminiftres; les biens. des fa- 
milles en proie à Tavidïté des 
délateurs ; les campagnes abreu- 
vées du fang des fugitifs:; 
le& légions, plus redoutables à 
l'état qu'à l'ennemi, viendrc la 
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dignité impériale, s enrichir Ôc 
fe détruire par les guerres ci- 
viles; des provinces accablées 
courir aux armes par dérefpoir ; 
des peuples fujets fe laffer d'un 
joug trop pefant, & fe révolter 
contre l'empire, des alliés sent 
féparer , des voifins Tinfulter , 
ôc les Farthes fur-tout fe rendre 
redoutables. Enfin , l'humanité 
opprimée commence à refpirer 
fous Nerva , dont le règne paflc 
6c difparoît comme un éclair : 
Trajan monte fur le trône ; il mé- 
rite lafFedion des Romains par 
fcs heureufes qualités, & -inti- 
mide les nations par fes vidoî- 
res : Adrien foutient, par fa va- 
leur & par fon application à ré- 
tablir la difcipline militaire, la 
gloire de fon prédécefleur. Mais 
^ Aij 
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îl étoit réfervé au prince don€ 
je me propofe d'écrire la vie,, 
de faire les délices du monde ^ 
& de rétablir U majeflé du nom 
Rontain. 

Le règne d'Antonin le Pieux 
fut celui de la paix & de la 
bienfaifance ; la (blidité de fes 
vertus & la fageflfe de Ton adv 
miniftration ^ tinrent Tunivers^ 
dans l'admiration > les peuples 
dans la foumidion ^ & }es foU 
dats dans le refpeâ. 

Antonin ( a ) defcendoît de la 
famille Aurtlia , qui étoif très- 
ancienne ; elle tiroît fon origine 



(fl) Antonin étoit arrière- petit-neveu de 
Trajan , &^ neveu de lulia Sabina, époufc 
-4* Adrien : ce ne font pas les hiftorlcns qui 
nous apprennent ces particularités 5 à peinç 
difent-ils s'il y avoit de la parenté ou des 
alli^uccs tntre Antonin & ces empcrturs ; 
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He Nîfmes en Languedoc. St% 
ancêtres quittèrent cette pro^- 
vince pour venir s'établir en Ita- 
lie, où bientôt ils s^allierent aux 
plus illuftres maifons de Rome, 
& parvinrent aux premières 
charges. Son ayeul paternel ôc 
maternel obtinrent le confulaty 



inai^il y à dans le recueil de Reint/ius trois 
infcriptions rapportées aufli par. Velftrus ^ 
Antiquités (TAuslourg ^ qui le prouvent. Ces 
infcriptions ont iti troavées^ en différens 
tems , Tuné à Aosbourg , l*autie à Capoue , 
& la troi(ienie àXorredi-Bagni^ ville de la 
Campanie. Elles ont été faites en Thonnear 
^e Matidie, tante maternelle d*Antonia: 
Toici la plus étendnt^ 

Matidia J| 

DlViU MATlDIiB Auc. F. 

DiVii Marcian^ Aug. neptis, 

DiVI TrAÏANI AtJG. PRO NEFTIS 
DiViB SABiNiB AUG< SOROR. 

IMP. Antonini pu Aug. 

P. P. MaT£RTERA« 

A iij 
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& fon père eut le même hon- 
neur. Spartîeiî fait un grand élo- 
ge de Tintégrité des mœurs de 
ce dernier. 11 s'appelloît Aurelius 
Fulvus , & fon époufe Arria 
Fadilla. 
Naîffancc Antonin naquit à Lanuvium i 
d Antonio. ^^^ j^^jg jg Septembre de Tan 85. 
. On lui donna les noms de 
T. Aurelius Fulvus (a) Boîonios 
Antoninus. Dans la fuite, tt re- 
^ut de la voix publique f le fur- 
nom de Plus y qui a plus d'ex- 
tenfron & de nobleffe que celui 
de Pieux > & par lequel on vou- 
loir caradérifer l'homme reli- 
gieux & l'homme bienfaifant , 
ulfeprince craignant les Dieux 



( tf ) Je me conforme à M. de Tîllemont ^ 
qui penfe que Ton doit dire Fulvus» au liea 
de Fttlvius. Quant au nom. d*Antoninu», 
€*^toic celai de 1 ayeul maternel d'Antonio. 
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^aimant les hommes. Son ref^ 
peâ pour fa feligion , celui 
qu*il porta conôamment à fon 
Jbcau-pere , &)e tendre attache-^ 
meiît qu'il lui témoigna dans 
ik vieillefle; fa reconnôiffanGe 
toujours foutenue à regard d'A- 
drien , & fes foins àufli finçeres 
qu^empreffés pour prolonger fes 
Jours j l'adrefle généreufe avec 
laquelle il fauva plufîeurs féna- 
teurs condanTafi^s à h mort pef 
cet empereur dans un accès de 
phrénéfie, & d'autres traits fem* 
blaWes, le firent juger digne de 
ce titre fublime , qu'il mérita de 
plus en plus par fa bienfaifance 
générale envers les hommes, 

Antonin étoit à peine forti son édu- 
de Tenfance, lorfqu'il perdit fon ^^"°"* 
père & fon grand-pere : ces morts 
prématurées , & les fécondes no- , 

A iy 
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ces de fa daere ,n*interrompîrenf 
point les progrès de fon éduca- 
tion. Arrius Ântoninus y fon 
ayeul maternel , fe chargea d'y 
préfider. Cet îlluftre perfonnage, 
que Pline le jeune compare aux 
confuls de l'ancienne républi- 
que , mérîtoit , ajoute ce même 
auteur ^ le refpeâ: de fes conci- 
toyens , par l'intégrité de fa vie ^ 
par la douceur de fes mœurs^ âc 
par la gloire que^ la fagefle de 
fon adminiftratîon dans la pro- 
vince d'Afie lui avoit acquife. 
Antonin, élevé fous les yeux 
d'un tel homme^ développa bien- 
tôt fes heureufes inclinations : 
fes parens le chérirent , 6c la plu- 
'^art l'inftituerent leur héritier. 
Son por- ^^ avoit reçu de la nature une 
traie. taille avantageufe , un portma- 
jeftueux ; une phyfionomie dou- 
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Gc> le talent de s'exprimer avec 
grâce & dignité. IL avok une 
belle ame> fenfible à Tamitié Ôc 
à la reconnoifTance ^ un cœur 
excellent qui le portoît natu- 
rellement au bien, un efprîc 
'é<ilairé qui le conduifoit au vrai ; 
& avec toutes les vertus , il n'en 
laifla briller aucune aux dépens 
de Tautre : il étoit jufte fans fé- 
vérité, modéré fans foiblefley 
magnifique fans luxe, libéral 
fans prodigalité , économe fans 
avarice, difpofé à ufer de tout' 
avec retenue, & à s'en priver 
fans chagrin ; occupé de fa fajpi-- 
té. autant quil falloit pour ne 
point Taltérer. Il étoit d'un na- 
turel gai , agréable dans la fo- 
ciété : le Stoïcifme, qui s'accré- 
ditoit & s'étendoit dans Vempire^^ 

Ay 
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An 110. fut la feue dont il adopta la mo 

raie. 
ses'har- Soti applîcatîon à Tétude ^ 
5im?J"îe goât qu'il avoît pour le fé- 
jour de la campagne ^ & pour 
Tagriculturc, ne le firent point 
renoncer aux chargcsoù fa n»if- 
fance Tappelloit. Son mérité, qui 
fixort les regards du putlic , ne 
permettoit pas qu'on loubliât r 
il occupa fucceffivement tous- 
les emplois qui menoient au 
confulat. Elevé à cette première 
charge de Tétat , il foutint avec 
gloire l honneur d'une famille 
où la vertu & les dignités étoient 
héréditaires. 

Après Tannée de fon confu- 
lat > il jouifToit à la campagne 
des douceurs de la vie privée , 
Jorfqu'Adricn Ten tira^ pqurliu 
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donner^ en qualité de confulai- 
re , un des quatre département 
de ritalic (a)* Uhiftoire ob- 
ferve que lempereur lui affigna 
celui qui étoît le plus voifin d«r 
fes terres, afin qu'il fut à portée 
d aller s'y délafler des pénibles 
fondions de la magiftrature.^Les 
peuples d'Italie reçurent le con- 
fulaire avec rapplaudiflemenr 
qu'il méritoit. On dit qu'au mi- 
lieu de leura acclamations , ils 
laiflerent échapper ces paroles : 
Augujle , que les Dieux te con^ 
fervent ! préfage de la gran- 
deur future, d'Afltonin. Dans la' 

fuite , le fénat le nomma pro- 

• 

(tf) Le partage de ITtalie en quatre dé- 
partcmtns étoit un ^cabliflement d'Adrien y 
qui avoic rëglé qu'on enverroic dans chacua» 
de ces départemens un confulairc pour ronrr 
dre la juftice» TUUmw Adrien. 

A vjf 



12 Vie^dt V Empereur 
conful d'Âfîe j où l'éclat de fa 
réputation éclîpfa celle que fou 
ayeul y a voit acquife» On fait 
avec combien de ménagement 
îl fe comporta dans cette pro- 
vince a regard des Chrétiens i 
qu'il épargna autant que pou« 
voient le permettre les préjugés 
de fa religion, toujours tempé- 
rés par l'humanité & par une 
équité naturelle. 
Ans ijo Revenu de fon gouvernement 
Zl faiy. d'Afîe , il accepta une place dans 
le confeil de IVmpereur. Les 
avis qu'il cuvroit ou qu'il 
approuvoît , étoient toujours 
ceux de la raifon , de la jufti- 
ce , de la douceur; c'e/l-là que 
fans brigue & fans manège de - 
cour , il eut feulement les occa- 
fions de fe montrer tel qu'il 
étoit^ 6ç de plaire de plus en 
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plus au prince ^ en ne profitanc { 

de fa confiance que pour faire 
goûter des confeils utiles y ou 
des partis avantageux* Bientôt 
L. Verus, défigné pour fucc^- 
der à Fempîre ^ fut attaqué^v 
d'une maladie qui le conduifît 
au tombeau. La mort de ce 
Céfar^ dont rincapacîté ne (ai- 
fbit rien efpérer d'hieureux , & 
qui n^emporta avec lui de la di- 
gnité impériale que la pompe 
de fes obfeques , laiïïa libre 
Adrien de faire, é'ille vouloir, 
un meilleur choix ; il le voulut r Adoprio» 
il crut le trouver dans un confu- ^'^"^<^'^^»- 
laire ill;ifl:re par fa nailïance> 
& encore plus diftingué par fes 
vertus perfonnelles. Antonîn, 
trop modefte pou r Juger (es pro^ 
près forces , fut effrayé de foffre 
de l'adoption , 6c du titre de Ce- 
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\ far : plus éclairé qu'ambitieux ^ 

& moins ébloui de l'éclat du 
V trône que vivement frappé da 

retendue des devoirs de la pla- 
ce ^ il héfita d'abord, & ne fe 
' 'détermina enlùiteàacccpterlex» 
' pedative de la puiflance fouve- 
raîne^ que parce qu'il y vit la- 
vantage de pouvoir faire des 
heureux. Alors Adrien afTembla 
dans fon palais les principaux 
du fén^t & ceux de fon confeil^ 
&-leur parla à peu-près dans 
Dion* t. ces termes : » La providence y^ à 
i»rl. 69^ p.^ laquelle je dois me foumettre , 
» m*a privé du bonheur d'avoir 
f» des enfans. Les loix me per- 
■> mettent de m'en dédommager 
» par Tadoptiorf : peut-être cette 
w liberté a-t elle plus d'avanta- 
» ges que le hafard de la naif* 
• iance. Les enfans font tebi 
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m qu'il plaît à la nature de nous 
m les donner : fou vent mal or- 
» ganifés> i's ont des défauts de 
at corps & d efprît qui les ren-^ 
» dent incapables de remplir les 
m vues que Ton a fur eux. L'a- 
•adoption n'a pas ces inconvé- 
M niens ; elle laifle la liberté de- 
« fe déterminer pour celui qui 
«paroît le plus digne. J'avoîs: 
» cette opinion d'^yElius Veru* 
» ( a ) , qui avoir fixé mon choix : 
n la mort me Ta ravi : la gloire 

• de lui fucc éder , & de vou» 

• gouverner après moi , fembfe^ 
j» appartenir à bien des titres à 
» celui que j*ai à vous préfenter. 
t> Sa naiffânce , fes vertus, fes 

9i talens parlent en fa faveur : il 

<■■ I ■ ■■' ■ " ■ I ' ■ ■ < ■ ■ ■ ■ ■ ' '■ ' ' '■■ 

\a) L. Verus avoir pris après (on adop^ 
eion le nom d'iSlius» ^tti écoit celai dcU 
famille 4'Adiiieo» 
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»fe trouvç heureufement dans 
» cet âge avantagea* qui l*éloi- 
V ** gne également & de la pré- 
•» fomption de la jeunefle , & de 
« la timidité de la vieîllefle. II 
ay n'y a rien à craindre de témé- 
» raire > de précipité ou de vio- 
k lent , d*un homme prudent & 
» expérimenté. Tous fes deffeins 
» feront férieux , tous fes pro- 
w jets feront utiles : il faura CQm- 
w mander parce qu'il fait obéir, 
w Ses vertus lont fait parvenir 
• aux honneurs ; les loix ont 
» conftamment été la règle de^ 
» fa conduite dans tous les em- 
*. plois qu'il a exercés, & il nl- 
» gnore rien de ce qui eft nécef- 
» faire po^r une bonne admi- 
•0 niftration. A ces traits , vous 
«> reconnoîfFez fans doute Au- 
» xele Antonîn que yous yoyezi 
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W ICI. Je faîa>flue c'eft lliofflmè 
» le moiniHÉbkieux ^ de que 
» bien loin ^Ivoir jamais afpiré 
» à la place qu il mérite, il vou- 
>y droit même s'y rçfufer ^ maïs 
«j*efpere que vos prières lui 
«* feront fiirmomer fa répugnan-i- 
• ce , & qu'il fécondera nàes 
^> voeux & les vôtres , en accep* 
w tant l'empire que nous lui of- 
« frons. 

Ce di (cours eut tout lefuccè» 
qu* Adrien enavoît attendu : ont 
applaudit à fon choix > fie il 
adopta Antonîn pour fon fils. 
Auffi-tôt il le créa Céfar, titre AntoiAi 
qui le défignoit fon fucccfTeur ^^" ^^^^'' 
à lempire ( a ) : il reçut auffi la 



^(a) Le nom de Céfar avoit ccffé d'ctca 
an nom de famille 3 il éioit devenu infeonble* 
mei^t un titre & une dignité «jac te» empereurs 
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puifTance proco nM airc '& celle 
du tribunat qui ^lÊÊ^ ^^ prin*» 
cîpale partie de la dignité im- 
périale (a); &, par unepréro* 
gative qui.n'avoit pas d'exem- 
ple , il fut encore hofiofé dtr 
- ^ titre d'Empereur (^). L'cfprie 

communiqaoieat à c*ux qu'ili (feftinoiciie 
' pour fuccéder à l'empire. Coccc qualité ae 
les rcndoic poim les collègues de Tempcrcur : 
ils étoicnt leurs premiers ftjjets, & les héri- 
tiers prcfomptifs de km tronc > i pco-prè» 
comme les rois des Romains (bot eo Alio» 
magne. 

De la f^) En 71+ & 751 le peuple & le fénat 
fondation déférèrent à Augufte la puilFance tribuni- 
de Renne, tienne ; ce prfecc la conferva j & après lui 
elle pafla à fes fuccçflcurs. Les empereurs 
étant revécus de la puifTance du tribunat ^ 
ils en obtinrent les privilèges j leurs pcr- 
fonnes furent facrées, & leurs ordonnances 
prireiit la place des Plébifcites. Dîo, Cajf. 
l. ji. 5x, & Suétone. 

(&) Le P. Pâgi^ ce favant critique d» 
*x-feptiemc ficelé^ obfervc avec fondemcric 
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€e modératîçn du nouveau prin- 
ce ne laifToit point appréhen- 
der qu'il abusât de la puifTance 
qui accompagnoît la réunion de 
tous ces titres. 

La promotion d'Antonin à la 
dignité de Céfar, déconcerta 
tous ceux qui briguoient l'em- 
pire : défefpérés de voir leurs 
projets évanouis, ils firent écla-- 
ter leur chagrin y & s'échap- 
pèrent en difcours injurieux qui 
prouvoîent feulement combien 
ces mécontens étoîent peu di- 

qu*Antonîiî eut des le vivant d*Adrîcn le 
titre d^Fmpcrcur , qui fc mettoit avant le noni 
du prince : Imp. Mlio Cdfari Antonino y &c» 
& qui marque l'autorité (buveraine , & noa 
celle d'ImperatoKy qui fc mettoit ^prcs, 
& quifcdonnoit aux Ccfars lorfqu*i!s avoicnc 
. remporté quelques victoires. Le P. Pagi &*- 
Us Nous de M. de Tillemont ^ Jtur le regnê: 
dC Adrien» » 
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gnes d'occuper le rang qu'ils ré^ 
grettoient. Catilios Severus ^ 
préfet de Rome > fut un de ceux 
qui montrèrent le plus d'aigrear 
& d'emportement : Adrien le 
punit de fon audace y par la prU 
vation de fa charge^ qui d ordi- 
naire ne fe perdoit qu'avec la 
vie. 
An i}>. Cependant, la fanté de Tem- 
^'t ^ ** p^^cwï^ s'afïbibliflbît. Sa dernière 
maladie (a), qui fut longue ^ 
fournit au Céfar l'occafîon de lui 
prouver (a reconnoiffance & fa 
tendrefle, par Tes affiduités, par 
fes attentions & par tous les fer- 
vices que le zèle peut rendre. 
Les remèdes de la médecine 
& ceux qu'on voulut tirer , félon 
Tefprit du temps, àes réponfes 

Ça) Cette 'maiadîe étoi^uae faydropifie. 
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taiyfiérîeufcs des oracles , & des 
prétendus fecrets de la magîe , 
furent également inutiles. La 
violence du mal attaqua refpri? 
autant que le corps : Adrien de- 
vint furieux ; tantôt il vbuloit 
fe tuer, tantôt il regrettoît la vie. 
Les vers qu'il cotnpofa pendant 
cette maladie, & que Spartien 
nous a Gonfcrvés, font une preu* 
ve qu'en plaifantant fur l'ave- 
nir , il en étpit plus occupé qu*il 
ne vouloit le paroître : enfin 
ï\ mourut dans les douleurs , à 
Bayes en Campanîe. Antonio 
recueillit en pleurant Jes der^ 
niers foupijrs d'Adrien ; fes lar- 
mes étoient vraies , Ôc ne furent 
pas foupçonnées d'être feintes. 
Il rendit auffi-tôt Igs derniers 
devoirs ^ fon bienfaiteur , fit 
^rû^ez fon corps , fui vaut la cou* 
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Cette coutume, d*abord Teffet de 
lareconnoifiance^ô^enfuite de 
la flatterie , fut fans doute ce 
qui prépara înfenfiblement les 
^Romains à déférer l'honneur de 
Tapothéofe {a) k ceux qui de- 
vinrent leurs maîtres fous le 
nom d'empereurs. Mais cette 
confécration devoit être auto- 
rifée par un fénatus-confulte ,' 
qu Amonin eut beaucoup de 
peine à obtenir en faveur d*A* 
drien. 

Ce prince, à Ton avènement à 
Tempire , avoîtcru devoir facri- 

(a) L'apothéofe établie en favear des 
empereurs , fur bientôt communiquée aux . 
impéramces. Le cérémonial de rapothéofc , 
ôii il cntroit du deuil , de la jeic , du culte , 
cft décrit par Dion Cûjjtus^ l. $é. à locca* 
fion de l'apothéofe d'Auguftc , & par Héro^ 
dren , L 4. en parlant de l*apoiliéofc de Tem- 
pcreur Scverc. 

fier 



k 
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fier à fa sûreté quelques confu- 
^ laircs : & fur la fin de fa vie , une 

humeur noire , fuite de vapeurs CapUoi. 
occafionnées par une maladie 
longue & violente , . le porta à 
traiter, avec cruauté quelques 
fénateurs fur de légers foupçons. 
Cette conduite , qui démentoit 
la douceur de fon règne j Tavoit 
rendu odieux au fénat y qui étoit 
le feul corps repréfentatif delà 
nation depuis que Tibère y avoît 
transféré les comices du champ 
de Mars. Cette compagnie au 
lieu de faire dreffer des autels 
à Adrien, vouloit condamner fa 
fijémoire^ ôc annuler tous les 
a Ses dp fon règne. Une réfolu- 
çion auffi flétrifTante pour l'em- 
pereur mort, bleffa-^ fçnfibilité 
d^Antonin : il alla au fénat , & 
je^pofa à Taffemblée les incon^ 

B 
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vénicnsqui réfulteroient du pro^ 
jet formé par la plupart de fes 
membres. Le fentiment qui Iç 
faifoit agir ^ échauffa* fon ame ^ 
£c lui donfia cette éloquence 
pathétique qui triomphe des 
cœurs ; il termina fon difcours 
par ces paroles ; Si vous cajfe:^ 
les aSes d'Adrien y mon adoption 
devient nullç , Çf jç çejfe d'être 
rotre empereur : & en mêniie* 
temps il fît paroître ceux des 
fénateurs qucVon croyoit morts; 
& qu'il avoit fu fouiiraire aux 
peines rîgoureufes ordonnées 
par un moribond dans le délire^ 
Le fénat s^ttendri fut bientôt 
lîéchî ; il décerna les honneurs 
de Tapothéofe à Adrien qu'il 
hiaïffoit y par refpeâ: pour fon 
fucçelTeur digne d'être aimé. An- 
^Qnin lui fit bâtij: un tçm|)l5 ^ 
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PbuzoIIes , oà fon corps avoîf 
été brûlé ; il y établit Un collège Capîtof^ 
de prêtres & des jeux qui de-* 
voient fe célébrer de quatre ans 
en quatre ans î on les nomma 
Pialia. Il fît auffi confacrer à la 
gloire d'Adrien un bouclier ma- 
gnifique (a), fur lequel étoît 
gravé fon bufle, 

Antonîn ^ fi zélé pour faire ModcftFe 
rendre à là mémoire de fon d'Antouin. 
^ ■ ■ ■' ■■ ' ■■' I - I ■'■» ^ 

{a) On appciloit ces boucliers * boucliers 
'Vptifsn Ces fortes de monumens , dont Tori- 
gine remontoic chez Its Romains au troi-. 
/ieme ficclc de la tépoblique , avoientpour 
objet de tranfincttrc à la poftcrité la me-, 
rnoîre des grands hommes à rhonneu,r de 
qui ils étaient confacrés > ou feulement \ 
quelques-unes de leurs adions mémorables. 
Ce s boucliers étoient fufpendus aux voûtes 
ou aux colonnes des temples. On confacra 
plufieurs boucliers à Augufte y Domitien re- ^ 
qxxt ce m Jme honneur » que la flatterie prodi* 
guoit aux mauvais comme aux bons princes. 
Suétone. Dijfcrtat^ de M, Cahbé Majpeu. 

' Bij 
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prédéceffeur toute forte d'hott- 
neurs, n'accepta pour lui-même 
que ceux que la qualité d'em« 
pereur ne permettoit pas de re^ 
fufe?? ; U reçut le titre d'Augufte,' 
& celui de grand Pontife, dignité 
devenue inféparable de Tem-? 
pire ( tz ) î il coufentit qu'on înf- 

(il) Lcç cmpcrçars , ipcmc çWéticns ^ ne 
fcdéfiftcrcnt pas d'abord du foûvcrain pon- 
tificat , & ils en excrçoicnt les dtoits, 
Symmaque, l. lo. Ep. 5^ , pbfcrvc, en par- 
lant 4c tqnftancc , fils du grand Conftantin, 
qu'il ne retrancha rien des privilèges dci 
Vcftalcs , qu il diCoofa des faccrdoccs en 
faveur dçlanpblcflc, & qu'il ne refufapas 
les dépcnfcs pour les cérémonies Romaines, 
i^ikil 4£Qcrpfn facrorum virginum priviU- 
Jiis , décrivit nobilibus facerdotia , Roma^ 
nis çAremoniis non negdvit impenfys^ Gra- 
tiçn, mort en 385 , fut le premier cmpe- 
Tçur \ dit Zoiime , qui rcfufa de porter tauh 
pontifcaU , & \c titre d'une dignité payennq 
que les empereurs chrétiens fes prédéccflcurs 
n'a voie ut continué de prendre que paç dçs 
flifons de politique^ 
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ticuât (îes jeux du cirque pour 
célébrer le jour de fa naiflance ; 
rnaîs il ne voulût point recevoir 
plufieurs autres honneurs qui lui 
furent offerts, & particulière- 
ment le titre de Père de la pa- 
trie y difànt qu'i/ n^avoît encore 
rien fait digne de le mériter. Le 
fénat cédant pour le moment 
aux raîfons dont fe couvroit la 
modeftîe du nouvel empereur î 
ne lui déféra que Fannée fui- 
vante un fur nom qui dcvroît être 
celui de tous les fouvérains. 

La dignité impériale ne chan- ç^^j^,^ 
gea ni le caraâere, ni les mœurs ^^ d'Amo- 
d'Antonin : il conferva fur le c?mmen. 
trône les vertus qui Ta voient fait 55™^°' ^« 
refpefter étant homme privé. '''* '^^^' 
La bienfaifance & la générofîté ^^ .^^, , 
fignalerent le commencement v. T/Ânt! 
^e fon règne- Il remit en entier '^'^' ^' '' 
Biij 
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à ritalie^ & par moitié aut au- 
tres provinces , Ter coronaire ^ 
cefl- à-dire^ les préfens & les 
fommes d'argent qu'elles étoîcnt 
tenues de donner aux Céfars 
après leur adoption y dans la 
crainte que des offrandes volon- 
taires dans leur origine^ & defli« 
nées à montrer la joie des peu- 
ples , ne fuffent arrofées des lar- 
mes de ceux qui étoient obli- 
gés dy* contribuer (a) ; AntOr 
nin accompagna ce bienfait de 
grandes libéralités qu'il fît aux 
citoyens & aux foldats : il n en^ 

( <2 ) L'or coroqaîrc > aurum coranarium ^ 
qaî devoit Ton origine aux couronnes de 
laurier 7 & enfuite d'or ^ que Ton ofTroîc aux 
généraux viâorieux , étoic d'abord un hom- 
isage libre & gratuit^ qui dans. la fuite a voie 
été converti en tribut & en impôt. Voye^ 
Feftus , Comm. fur Us Loix du Code Thcad^ 
par Godefroi. ■' ^ 
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^tît point les fonds dans les 
coffres de Tétat^ mais fur lès 
revenus de fon patrimoine, qui 
étoit confidérable. L'impératri- 
ce défapprouva ces largeffes^ 
qu^elle regardojt comme une 
profufion* Elle ofa en faire des 
reproches à Antonin, qui lui 
dit fans s'émouvoir : Apprene:ç 
à penfer ; & fache\ qu^enparve^ 
nant à L^tmpire^ nos biens font 
' devenus ceux du public. 
. Un prince qui s'annonçoit par 
des traits fi nobles & fi définté- 
t^SéSy fembloit devoir être à 
i'abri des coofpirations : mais 
Tambition & la jaloufie re- 
nouèrent des intrigues formées 
fous Iç règne précédenc ; &: 
celui qui préparoit à l'empire deS 
jours fi heureux , vit les fiehs 
Inenacés. Le complot fut découds 
Biy 
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vert: les fénatcurs AttUius 6i 
Prifcianus en étoiertt les ehefs : 
Je premier fut profcrit par un 
arrêt du fénat (tf), & l'autre 
Çrévint en fc tuant la peine 
qu'il méritoit. Le/ils d'Attilius 
ne fut point enveloppé dans le 
malheur de fon père : il trouva 
dani5 Antonin un protedeur qui 
l'aida & qui le fervit dans toute 
occafion {b). L'empereur dé- 
fendit qu'on fit la recherche des 

{a) La profçfiptioQ cmportoit coofifca- 
tion , cxpofoit le profcrit à être tué, & celui 
qui lui donnoit rafylc, à être profcrit à fa 
place : voyei tédh & la formule des prof* 
eriptiotts, App: guerres civiles, & Plutar^. 
vie de Sylla. Adrien , au rapport de Spar^ 
tien y âvôit ordonné que les enfans des 
pcrfonncs profcritcs auroient la douzième 
partie du bien de leur pcrc. 

( ^ ) Filio ejus iH omiiièfus femper adju^ 
to, . . confcios requiri V€tui(. , . . Capitoliû , 
▼. T. Ant, *» 
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Sbomplices de la conjuration ; fie 
il die aux magiftrats qui en pref* 
foîent la pourfoite : Je ne fuis 
pas bien aife quon voie quil y 
a beaucoup de personnes qui ne 
tn* aiment pas. Une fi grande clé- 
mence, à Tégard d'un crime qu'il 
eft aufli rate que dangereux de 
pardonner, fixa les cœurs des 
Komains, 6c mit pour toujours 
la vie du prince fous la fauve- 
garde publique. 

Antonin, né avec une ame Dio.t. t, 
trop grande pour avoir cetem-P- "74- 
preffement qui court à la re-j^i?^""^ 
nommée, étoît perfuadé que le^ousAnto- 
prince qui eft aflez habile pour '^'°* 
affurer la paix à fes fujets , pofle- 
de un degré de fageffe préférable 
aux talens deftruâeurs de celui 
qui fait gagner des batailles : 
aufli négligea t-il tous les pro-. 

Bv 
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jets de yiâoires & de conquêf 
tes. Plus jaloux de gouverner 
fes peuples par la juftice & pat 
la puîfTance des loix^ que de 
les éblouir par Téclat des exn 
ploits militaires > il écarta les 
guerres , & n'entreprit que cell^ 
qui étoientnécefTaires pour con« 
ferver à fes états leurs anciennes 
limites. 

Au milieu des défordrcs &: 
des troubles qui ayoient agité, 
l'empire^ les Romains ^ foibles 
au dedans ^ toujours redoutables 
au dehors , n'avoient encore 
perdu que ce qu'ils n'avoîent 
pas voulu conferver, Trajan 
ayoit poufTé fes conquêtes au- 
delà du Tigre ; Adrien les aban- 
donna, & borna l'empire à l'Eu* 
phrate , ainfî qu'il étok à la 
mort d'Augufte. 

De bonnes armées ; toujours 
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tenues fur pied^ une difcîpline. 
militaire bien obfervée , av oient 
intimidé les étrangers , & con- 
tenu les provinces dans lo- 
béiffance fous Adrien» Sa ma^ 
ladie ^ qui ï\it longue ^ & le com-^. 
mencement d'un nouveau règne, 
parurent à quelques peuples de 
VA fie mineure & d'Egypte y ôc 
à des Barbares du Nord & d'A- 
frique, des circonflances favo- 
rables , aux uns pour fe révolter , 
& aux autres pour faire des in-; 
fcurûons fur le$ frontières. 

Antonki , qui difoit comme 
Scipion, ç^^ it aipioit mieux cori'- 
ferver un citcryen que tuer mille 
ennemis y vit ïveq peine qu'il 
étoit obligé d'ftvçir la gperrç aux 
digérantes extfémkés de l'em^ 
pire : les fukps ép furent heu- 
rcufes. Les i^puyemens d'A- 

Bvj 
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chaïe & d'Egypte s'appaiferenitr 
fans qu'on fut obligé de févîr 
contre les rebelles : Tautorîté du 
prince & fà fermeté, accompa* 
gnée d une modération qui inf* 
piroit le repentir , les ramenèrent 
à Tobéiflance. La guerre d'A- 
frique dura peu : les Maures fu- 
rent chafTés de toutes leurs ter- 
res, contraints de s'enfuir aux 
extrémités de la Libye , dans les 
défilés du mont Atlas, ôc^rér 
duits à demander la paix. 

Les affaires de la GrandCr 
Bretagne ne fe terminèrent pas 
aullî promptement. On fait que 
Jules - Céfar fut Iç premier qui 
fit des conquêtes dans cette 
contrée : les empereurs mar- 
chèrent fur fes traces , & y jfrrent 
des établiffemens ; cependant les 
légions Romaines ayoient peine 
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S téù&tt aux efforts des Infu- 
laires y lorfqu' Agricola, cet hom- 
me vertueux, cet habile capi- 
taine , que Texcellence de la plu- 
me de Tacite a immortalifé, fut 
nommé par Tempereur Tîte 
pour aller commander dans cette 
ifle, qu'il fournit entièrement à 
l'empire. Après le départ d*A- 
gricola , rappelle par la ja- 
ioufie d'un prince * que Thiftoî- * Doai* 
ïe appelle une portion de Né^ "^°' 
ron , la partie feptentrîonale fe 
létablit dans fon ancienne li- 
berté j & s y maintint : de temps 
en temps , fes habitans faifoient * 
des entreprifes fur les pays de- 
tneurés fidèles aux Romains. 

Au commencement du règne 
d'Antonin, les Brigantes ( ils oc« 
cupoient le Northumberland ) 
jrenouvellerent leurs hoâilités^ 



1 



4o Fie Je VEmpereuf 

Je rapporte avec M. de Tille-* 
mont ^ la plupart de ces guerres 
à la première & à la féconde 
année du règne d^Antonin, par- 
ce que dès- lors il étoit Imper a-^ 
tor pour la féconde fois ^ & qu'il 
ne le fut pas davantage pendant 
le refte de fa vie (a): mais la 



dangers. Ils habitoîent la Moldavie, la Va-* 
lachie , la Traorylvanie. Mais lorfque l'em* 
pereur Aarelieo les eat tranfplantés en-^eça 
4( A l'égard (l4 I^^mibe * 9 ils dosnerenr leur nom à la 
de Rome, partie de- l'Illyrie qu'ils occupèrent « & c*eft 
h province de Dace connue dans le quatrième 
6c cinquième fiecle j car l'ancienne Dace 
étoit devenue le pays des Gots. 

(â) Il y a cependant quelques médailles 
d'années podérieures à Tannée 140 , qui 
indiquent qu Antonm eut encore quelques 
guerres à foutenir, & qu'il en fonit viAo- 
lieux ; mais elles furent peu importantes; 
Une de ces médailles repréfente Antonm 
couronné de laurier, avec ces mots» An- 
TONiNUs 9 Auo, Plus « ^P. M| Ta. Pq»« 
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îTageffe de fon adminîftratîott y 
la jufteffe de ix>n dîfcernement 
fit fon inclination bienfaifante , 
lui valurent des triomphes plus 
glorieux que ceux qui font la 
fuite des yiâoîres, toujours pré- 
judiciables à Tordre & au repos 
de la fociété. Les fujets de Tem- j^-^^ ^ ^^ 
pireregarderent Antonin comme p- 1 » 74- 



Cos. un : fat le xcvets ^ il y a fans inf* 
cription , un Japitef debout & nu > foàs uxi 
arbre > avec un aigle arrêté à fes pieds : ce 
diea tient d'une main une pique ^ & de l'auttC; 
une viéloîre qui porte une palme & une 
couronne devant un autel. Le revers d'une 
autre des médailles de ce prince, repréfcnta 
la Paix fous la £gure d'une iittk cou- 
ronnée d*olivier , tenant d'une main tme 
eorne d'abondance , & de l'autre un flam- 
beau qui met le feu aux dépouilles des; Bar- 
bares y avec cette infcription , Fax Aue* 
Cos. IIII : par conféquent , ces médailles fe 
rapportent à l'an 145 « qui eft l'année du 
gusitrieme confulaç d'Antooin» 
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leur père, les peuples allies cotn* 
toe leur protedeut , les princes 
étrangers comme Farbitre <îe 
leurs difFérends ; & les uns & 
les autres s'emprefferent de ren- 
dre hommage à fa juftice & fa 
vertu. 

Avant de jetter un coijp d'oeil 
fur ce gouvernement , dont les 
hlftoriens ont tracé Tidée Fa plus 
grande & la plus magnifique , 
confîdérons un înftant pourquoi 
la puiflance impériale fubor- 
donnée de droit à celle des 
loix y n'avoit que trop fouvent 
dégénéré de fait , en puifTancQ 
atbitraire. 
Idée gé- On fait que la célèbre jour- 
gouverne "née diAclium , fuivie de la mort 
Tftc ^'^^' d'Antoine , mit le fceau au triom- 
phe d'Augufte fur fes rivaux : 
mais auiH-tot; le fouvenir dqr 
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l'a/Taffinat de Jules- Céfar balan- 
ça dans Ton cœur le plaiAc trop 
fentible d'une ambition fatisfaite^ 
& Tavertit de craindre le même 
fort , s'il ne régloit pas mieux fes 
démarches. Ces trilles penfées^ 
ces noires images ne décidèrent 
point Âugufte à abandonner le 
fruit de fa vidoire ; mais elles le 
firent réfléchir aux moyens d'éta- 
blir une forme de gouvernement 
qui pût fe concilier avec fes^nté-ii 
rêcs , fans choquer direâement 
les idées républicaines. Il ne prit 
pas le nom de roi^ devenu odieux 
aux Romains depuis l'aventure 
tragique de la fameufe Lucrèce : 
il rejetta la qualité de diélateuc 
perpétuel^ qui avoit coûté la vie 
à fon grand-oncle : il fe conten-? 
ta du fimple titre ii empereur ^ 
& c'eft fous ce nom connu ^ que 
les foldats donnoient aux généi* 
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raux Vainqueurs, qu'il àccotr- 
tufna ks Romains à une domi« 
tiation nouvelle & jufqu'alors 
inconnue. Il fe conduifit fî ha- 
bilement, que tous les change- 
mens qu*îl introduifît , paroif- 
foient tendre à rutilité publique, 
lorfquils n'étaient réellement 
avantageux qu'à lui feuL Sa- 
chant , par une politique rafinée, 
déguifer fon ambition fous le 
voile de la modeftie, il décida 
un peuplé de tout temps ama- 
teur de la liberté , à lui conférer 
le pouvoir le plus étendu. II 
reçut la puiffance confulaire, 
la proconfulaîre, & celle du tri- 
bunat : ces prérogatives, réunies 
au titre d'empereur, rendirent 
Augufte chef fuprême dans Ro- 
me & dans les armées. Mais 
aflPeélant du refpeft pour la ré- 
publique ^ & des égards pour la 
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^gnité du fénat^ il laiiTa fub^ 

ûûct les élevions y les noms des 

magiilratures , ôc ne manqua pa$ 

de çonferver à ceux qui les 

obtenoiçnç , tout Textéç ieur des 

fondions attachées à leur office: 

le fénat continua de rendre fes 

d^cfets pn fon nom, comme 

étant toujours le fénat de la na-i-. 

tion y & non cel^jî du prince ( a )v 

Augufte, toujours occupé à 

fe niont|;er empereur ^ufli mo? 

( j ) En eâtt , le fénat Aie encore pendant 
pla/îeurs fiecles , regardé comme le reprérea** 
tant du peitplç Rom^ : à chaque mutatioj^ 
d*empercury il rei^doic un décret qui accord- 
doit au nouveau prince , tous les privilèges 
& tous les droits qui avoient confoUdé la 
puidance d'Auguftc ; 6f les enjperciirs, ceui( 
niâmes qui avoient été élus par les prétoriens 
dans le camp , ou par toute Tarmée , prioienc 
cette compagnie ic légituncr leur pui/Tance^ 
^ çon4rfuant tcHc éU^ÎQ^t 
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déré, qu'il avoît été cruel trîum-^ 
vîr, fe fit un confeil compofé 
de quinze fénateurs & d un nia*> 
giilrat de chaque efpece : il par- 
tagea avec le fénat le gouver- 
nement des provinces. En géné- 
ral , ce prince eut pour maxime 
d'augmenter la puîfTance de ce 
premier corps de Tétat , au pré- 
judice de cellb du peuple ; cette' 
politique étoic adroite > car 
il eft plus facile de dominer 
fur un petit nombre d'hommes,^ 
jaloux des honneurs & des di- 
gnités, que fur une multitude dé 
gens qui n ont pas d^ambition ,' 
& qui n'appréhendent point la 
difgrace. Cependant le peuple , 
quoique fatigué depuis long- 
temps de défendre en vain fa 
portion de pouvoir , & d'éprou- 
yer les maux de Tanarçhiei vît 
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hvec peine tous fes droits vîo-r 

lés par Augufte : il témoigna 

fon- reiTentiment ; mais le nour 

reau fouverain méprifa le peu^ 

pie y ou le connut afTez pour 

î'appaiferavec des jeux, avec des 

fpeâacles, & en lui rendant lé 

coniédien Pylade , que des fac» 

tions avoîent çhaffé du théâtre* 

Au refte, Augufte, dans Us 

Brrartgemçns qu'il propofoît , fa^ 

voit également aniener leshom* 

jneà ôc. les chofes à fon but. 

Dans le partage des provinces ^ 

il n'abandonna au fénat, que 

i^elies qui éroient dan^ le centra 

xle reïrtpiïe , & qu^on pouvoit 

'g.àrd^r fans troiupes & fans^ garl- 

nifôft i il fe chargea du foin de 

celles des frontières ;-&, fous 

pté£exte4e pourvoir à teur fû* 

j:pté, il jeiidit les<;orps deç l^i 
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gions perpétuels, & les diflri^ 
bua dans les provinces de fs^ 
dépendance : par ce moyen , tou- 
tes les troupes étoient fous id 
ordres, il en étoitle feulmaitrei 
& la république reftoic défat' 
mée. 

Ce prince inftîtùa encore deuï 
nouveaux corps de milice > l'un 
pour fa garde , & l'autre pour la 
garde de Rome& pour la fû« 
reté des environs. Là niarine 
entra auflî dans fon plan : il fie 
. des établiffemens fixes , très- 
utiles pour la commodité du 
commerce & pour Ja défenft 
dès côtes expofées aux iilçuii* 
iîons des Barbares: il entretc* 
noit en tout temps deux gran- 
des flottes prêtes à faire voile; 
î'one procbp de Rayenne, & 

r»utrç 
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l'aiitre au promontoire de Mi- 
fenç. /, . 

Cette légère efquîfle de la 
conduite ,d'Augufte> fuffit poqr 
faire fentir que toute la combi- 
naifon du fyiïême de ce prince 
avoit pour objet d'établir pour 
lui 9 & fans égard au bonheur 
eu au malheur des peuples-, 
une forme de gouvernement 
ariftocratiquc - monarchique: : 
ariftocratique par rapport au 
civil 9 6c monarchique par rapr 
port au militaire ; forte de gou-* 
vernement ambigu qui , en pa- 
roiffant ne donner à la dignité 
impériale qu'une autorité fu* - 
bordonnéç à la légiflation éta- 
blie, rpndoit cependant les em- 
pereurs affez puiflans , par l^s 
forcée dont Us .étaient maîtres, 
Cour s'élever au-def&s 4eslQix, 



/ 
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& pour faite du corps repréfen* 
tatif de la nation , rinftrument 
de leurs volontés. 

Le fénat , efclave orgueilleux, 
content de voir de temps en 
temps te prince rendre quelque 
hommage aux foibles reft«s de 
fa fplendeur paffée , lui étoit 
toujours favorable dans fes- dé- 
libérations ( a) , tantôt par timi- 
dité , tantôt'par ambition. On 
le vit ramper fous les affiran-» 
çhis des empereurs, ériger des 
ftâtues à Sejan, rendre à Caïus 
ôc à Domitien les honneurs di- 



(o) Ordinairetnçnt It fénat étudioit le* 
VQlontîisde l'empereur. pour s'y conformer: 
il y déféroit fi fervilçment du temps de 
•yibere, que ce prince, fatigué des baffcfles' 
de cette con^»agnic , avoit coutume de dirç 
jli) fortir dc'fes affcmblé^ : O fiomints ai, 
f(rymt^rii^arfit9i. T«f. Mit, l. }. «rf. 6*^ 
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Vins de leur vivant* Il en étoît 
de même des confuls & des 
autres magiftrats : quoiqu'ils 
fulTent les officiers de la répu- 
blique, ils agiflbîent félon les 
vues ôcles intérêts de la pfuiflan- 
ce fupérieure qui avoir contri- 
bué à les mettre en place , ôc 
dont ils efpéroient des grâces ôC 
des faveurs. Il étoît donc facile 
aux empereurs d'être defpotes de 
fait ; & or; doit àes éloges à ceux 
d'entr'eux qui , fe faifant une loi 
de recohnoître \^s principes na- 
tionaux , favoîent fe renfermer . 
dans les bornes légitimes de leurs 
droits & de leurs prérogatives. 
De tous les etnpereurs , on peut 
dire qu Antonin eft celui qui ^ 
aVec de la fermeté fans defpo- 
tîfme, & de la bonté fans foi- 
blcffe p a le mieux fait voir que 

Cij 
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la puiffance impériale & la li- 
berté des Romains n'étoient 
point incompatibles. 
TaWeïu Antonin, bien éloigné de pen- 
^"me«"*^" comme Céfar , qui difoit 
dTotonîo. avec hauteur, que fes paroles 
Capitol, étoient des loix, & que la répu^ 
T. T. Ant. j^j.^^ç j^.^^^jj ^jg„ ^ regardoit fes 

fujets comme fes enfans , & 
l'empire comme fa famille , 
quafi fua ejfent. Ce fentiment, 
gravé dans fon cœur par la na-» 
ture , & perfe^ioriné parla ré- 
flexion, qui Tavoit inftruit des 
rapports du prince avec le peu- 
ple , éclaira fa marche , & no 
lui laiffa rien échapper de ce 
qui pouvoit contribuer au boni 
^eur du particulier ,& à la bonne 
p^ganifation du corps politique, 
Son premier foin fut d'avoir 
poyr le fértat tous les égards 
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qu*il avoit defîré que le prince 
eût pour lui lorfqu'il étoit fé- 
nateur (a). Bien loin de le gê- «capiroL 
net dans feï délibérations, ôc^^/^- ^°^- 
de penfer à le troubler dans la tom!TL'p! 
poiFeffion de fes dr^ts ou dans 3 4*» 
l'exercice de fes fonctions, il fe 
faifoil un devoir de le confulter,* 
éc de lui rendre compte de fes 
afiaires importantes. S^ilJuide- 
msu^oit pour lui ou pour les 
fiens quelques dignités > il néfe 
difpenfoit d'aucune des démar-* 
ches prefcrites par la loi, ou au- 
torifées par Tufage ( ^ }• Les 
membres du fénat, confîdéréà 



( a ) Senatus tantum dttuUt j quantum cun% 
privatu4 effet , deferri fibi ab alio principe • 
âptavit. Capitol, v. T. Ant. c. 6. 

(b) Cum fibi & finis , honore^ petertt ^ 
0mnià quafi privàtus fecit, Id. cap« ii« 

c iij 
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& honorés par leur prince , fc 
montrerenf des fénateurs dignes 
de Tancienne république. 
CaphoU Antonin avoir une pénétra- 
îi. Âur°L tion qui lui faifoît tout preflen* 
i6.TiiUm.çj^ un cfprit d'ordre qui le por«» 
3 5^1 3 j7. toit a devancer le temps marqué, 
plutôt que de s*expofer à mettre 
je plus léger délai dans les 
aâfaires. Il les confidéroit fous 
tous leurs difFérens point^de 
vue, fans partialité 5 fans pal- 
pitation ; & lorfque de mures ré« 
flexions ou que les juftes obfer- 
Yations de ceux à qui il fe con- 
iîoit lui montroient le meilleur 
parti , il y foumettoit fes idées , 
& fe décidoit d'une .manière 
fixe & inébranlable. Convamcu 
de tous les inconvéniens qui 
peuvent réful^er d un faux rai- 
fondement, d'un avis ouvert ^ 
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Contre-temps, d*uftc opératîott 
mal dirigée ^ il étoit attentif à 
étudier les hommes , à difcernêt 
leurs talens> à approfondir leur , 
caraâere ^ & à ne point fe laiflec 
éblouir par les apparences > afiti 
de n'aâbcier à i adniiniâiratioi^ 
qae ceux dans lefquels il re-^ 
connoiflbit une probité décidée^ 
un mérke diâingué. 

Il cfaoiiifTotc po\ir gouverner Won Caff. 

les provinces, des p«fo^î^^^ xincmoot 
éclairées y tnûr^tes des loix , &: tom.ii, p* 
qu il croyoit avoir comme lui ^^^' 
le plus d'amour pour Féquité , 
qualités efFendelles à des ma^ 
giftrats qui avoient Texercice 
de la juâice> &c Fintendance de 
la police. Il fuivoit le même 
plan pour tous, les autres poftes 
de l'empire. Chacun étoit placé 
à Ton rang, félon Tappréciatioa 
Ciy 
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de fes talens j de fa probité^ do 
fa naiflance. 
Capitol. Cette attention fcrupuleufe ; 
▼. T. Ant. pQu,. n'élever aux charges & 
X. lé. aux dignités que des perionnes 
jDion Cafl. ^yî ^^ paroiffoient dignes , le 
fendoic ferme & confiant dans 
ion choix 9 ôc le détournoit de 
prêter l'oreille aux difcours de 
Tenvie & de la malignité. li 
laifToit mourir dans leurs char^ 
ges ceux^qui ne defiroienc pas 
leur retraite (^j^i Uhiftoire ret 
marque quOrfitusy préfet de 
Ilome> la demanda ; elle ajoute 
que Gavius Maximus ^ qui ne 
s'écarta jamais de ce que fon 
devoir lui impofoit^ fut vingt ans 
fon préfet du prétoire. Des hon- 



{a) Succejforem , vtventi ionojudUi nuffi 
iuUt. Cap ic. V, T. Âoc. 
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îieurs & des libéralités étoîent 
les récompénfes des fervices » 

rendus à la patrie & au prince. 
JLà privation d*une charge étoît 
la feule punition de celui qui 
Tavoit mal remplie, excepté dans 
le cas où il y avoit de fortes 
raifons pour y ajouter d'autres 
peines. Ântonin étoit ennemi des 
vices ; mais fon cœur^ ami des 
hommes, feplaifoit zhs trou- 
ver innocens : ami de la vertu , 
il la chérifToit 6c Thonoroit par- 
tout où elle fe montroit , & il 
ne cherchoit point à la chica- 
ner par des foupçons. 

Sous fon gouvernement, Thom- Capîtoî. 
nae de bien triompha. Les afFran- Z:^\ ^"[' 

^ M. Aur. 1. 

chis , qui avoient dominé à la 6. Xiiicm. 
cour de tant d'empereurs, ne ^^^[ ^^'^l' 
purent pas trafiquer de leur 
crédit i il ne leur en laifïa au-: 

Cv 
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cun : pour les contenir 5 il les 
traita avec févérité , & les ré- 
duidt aux fondions qu'ils de- 
voient avoir, celles delefervîr; 

Les courtifans n'eurent pas 
plus de crédit auprès du prînce 
que les affranchis ; & dès-lors 
on ceffa de craindre & de ré- 
vérer des gens dont la faveur 
devenoît inutile. Cette condtiite 
de l'empereur leur déplut; mais 
auffi infenfible à une critique 
înjufte, que peu jaloux de vaines 
louanges , il alloît au bien (ans 
s'emt>arraflfer du jug«mciat. de 
ceux qui n'étant occupés que 
dé leur grandeur ou de letir 
fortune, rapportoient tout à ces 
deux objets. 

Il relevoit la majeflé impé-» 
riale pat fa doucêut & fa nwi>- 
dération ; fuivant les circonâan» 
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ces^ Tempereur faifoit place à 
Fhommc; fon accès étoit facile, 
i^OKi extérieur affable diminuoit 
là timidité, & fon air de dignité 
augmentoit le refpeS:. II écou- 
toit avec attention tous ceux capîtol. 
qui réclamoient fon autorité : !; '^: ^"î- 
le foible & 1 innocent trou voient i. u. 
en lui unprote6leur, parce que 
rien ne pou voit lempêcher de* 
rendre à chacun ce qui Juî ap* 
partcnoit. La folidité des rai- 
fons & le poids des moyens ré- 
gloient entre fes mains ïa ba- 
lance de la juftice. 

Ce même efprit d'équité le 
conduifit à profcrîre la race 
malfaifante des délateurs. ARo-^ 
me > chaque citoyen pouvçit 
feire 1^ fonftion du niagîftrat que v. x/km! 
nous appelions \z partie publi-- 
^«^; c'eft-à-dire^ accufer un autre 
Ç vj 
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Moûtefq. citoyen. Cette maxime é(Qit re- 
lative à la conftitution d'une 
république^ où chaque particu- 
lier droit cenfé avoir toujoycs 
les yeux ouverts fur le bien, de 
l'état > ôc tenir dans fes mains 
tous les droits de la patrie* On 
fuivit le même ufage fous les 
empereurs; & dès- lors on vît 
labus naître de la loi. Ce qui 
avoir fait la fureté générale ^ du 
tems de l'ancienne république > 
fut fatal à rinnocence^ ôc de- 
vint /'inilrument de la tyrannie» 
Le nombre des délateurs fe mul- , 
tiplia : encouragés à Tinfamie 
par l'intérêt ( a ) ^ ils fufcitoient 



(tf) On accordoic aux délateurs la qaa- 
trione partie de la coofifcation des bkbs 
de ceux (}u*ils accufoient^ d'od ils furent 
appelles ', Quadruplai ares. Tac, ânn. G» 
Suit, in Ncrgnc, cap. lo* 
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Ses affaires aux gen3 de bien y 
& vendoient aux coupables l'irn* 
punité de leurs crimes. Néron, 
Caligula^ Domitien fe fervirent 
/de ces pelles publiques ^oyxt 
fatisfaire leurs injuftices & leurs 
cruautés. Antonin , à qui fon 
éloignement pour les abus du 
pouvoir rendoit ces gens inu- 
tiles > les regardoit comme la 
terreur des familles & les âéaux 
, de rhumanité : il les punit > & 
. les détruifît abfo.iument en éta- 
biiflant contre eux les peines les 
plus rigoureufcs. La licence des 
accufations réprimée > rendit Içs 
CQndamnations & les confifca-* 
tions très-rareç. On obferve que 
fow le règne de ce prince. , it 
n'y eut qu'un feul homme prof- 
^rit par lefégat, ; : 
; Les matières, de dxoit y de jij^ 
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rifprudence, de police^ devoienfi 
nécefTairement fixer Tattentioa 
d'un empereur qui travailloit à 
refierrerle plus qu il eil poiIible> 
les limites du maL Âufli voîc-f 
on qu'Antonin s^occupa beau-^ 
coup de ces objets eflenticls^ 
Capitol. Il aflembloît fouvent Ulpius 
' Marcellus ^ Jabolenus ^ Salyiu^ 
Valensy & plufieurs autrœ cé-i 
lebres jurifconfultes, la plupart 
connus par des ouvrages dont 
il ne refte que des fragmens» 
De ces conférences laborieufes 5 
réfukerent un grand nombre de 
b>ix & de régiemens qui ne fon* 
pas parvenus jufqu'à nous ; j'en 
♦ Dans la ai dit Ics raifons * : mais ce qui 
•eft échappé à la perte géné- 
rale , prouve que refprit de 
juftice & de bienfeifance le* 
«Voit diajésw^'TeUeeft ccttfrJoi 



i 
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^ l|ui affuroît la tranquillité & Capitol. 
^ i'état d'un citoyen reconnu inno* ^; ^1 ^."^* 
f cent, en défendant aux magil- uipicn. 
^ trats de fouffrir qu'on homme Baronius; 

* «bfous d'un crime , en fôt accuCé Tillcmont, 

* Renouveau. Celle fur l'adul- 
tère n'eft pas moins remarquable; 

Les légîdateurs les plus éclai- 
tés ont toujours penfé que la 
pudeur étoit la vertu propre des 
femmes , la bafe & I ornement 
de toutes leurs autres vertus* 
lis étoîent fi perfuadés que la 
corruption de leurs mœurs por- 
te le défordrc & la déprava* 
tron dans les mœurs générales 
de la focîété , qu'ils ont impofé 
aux femmes des règles de con- 
duite ôc des devoirs plus auf* 
teres qu'aisx hommes. I>e làcette 
loi Romaine qui permettoit 
4[ion-feu]ieaGiem.aumari j m^isear 
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core à tout citoyen d^àcciifeif 
d'adultère une femme qu'il en 
croyoît coupable. Une loi fi ri- 
goureufe de voit fans doute inti- 
mider les femmes y 6c les con- 
tenir ; mais elle expofoit un ipa- 
riage tranquille à être troublé 
par un étranger^ & les femmes 
à être deshonorées fur de lé- 
gers foupçons^ ou par la ca- 
lomnie. La loi Julia reftreîgnît 
la faculté qu'a voit tout parti cu^^ . 
lier d'accufer la femme d'un 
autre. Antonin alla plus loin : 
6'approchant de la fublimité de 
la morale chrétienne ^ qui jugé 
avec la même févërité les de- 
voirs refpe^lifs des deux fexcs , 
il ordonna que quand un mari 
pourfuivroit en juftice fa femme 
comme adultère^ les juges exa« 
minaiTent fi le maii avoit lui* 
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inême gardé la foi conjugale % 

& que dans le cas où par les 

Viformatipns lun & l'autre fe 

tcou veroient coupables ^ ils pro*" 

Donçaiïent la même peine con« 

tre les deux, étant injufte^ ajou^- 

te cette nouvelle loi , qu'un marî 

yeuille obliger fa femme à lob- 

fervation d'un engagement qu'il 

ne garde pas lui-même. Plaint 

Auguflin^ qui fait mention de. 

ce déçret> lui a donné de grands^ 

éloges. En effet , à ne çpnfîdércc 

le mariage que dans des idées^ 

purement fpirituelles^ la fain-^ 

teté de ctxxt affociation efl au-* 

tant violée par Tun que par 

l'autre époux ; mais dans lordrç 

civil) on a envifagé l'infidélité 

de la femme comme plus grave 

çue celle du ipari. Sans difcu* 

ter en détail les raifons qu'on 



êS Vie de P Empereur 
en donne ^ il fuffit d'obfervcf 
que les enfans adultérins de h 
femme appartiennent au mari) 
& font à fa charge. Ainfî ^n- 
tonin y dans fon ordonnance con* 
tre Tadttltere > a plutôt regarda 
le mariage dans fon rapport 
avec les règles d'une .^ morale 
épurée ^ que dans fon rapport 
avec le droit civil : ce qui con- 
tinue à caraâérifer ce prince; 
toujours dirigé par la feule idée 
de faire ce qu*il croyoît être le 
mieux ^ êc même fans aucun 
égard à fes intérêts particuliers ; 
la loi fuivante en fera une preu- 
ve. 

Selon l'ancien droit Romain ; 
les pères qui obtenoient pour 
eux le droit de citoyen Romain , 
ne Tob te noient pas toujours pour 
leurs enfans : ils demcuroient 
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::itoycns de leur ancienne pa- 
Erîe, Ce privilège du père de- 
v^enok alors, nuifible aux en« 
Ëuis > parce qu U ne pouvoir pas 
les faire fes héritiers : il falioit 
qu'il léguât (on bien ou à <les 
étrangers^ ou à des parens qui 
piaffent citoyens Romains ; &; 
s'il mouroit fans teâet y le iifc 
jfe fai/iiToit de fa fiicceffion* Pâufaniass 
Une loi quifaifoit payer fi chère- '* *• 
Bient aux enfans un honneuc 
accordé au perc> parut abfurde 
a un prince oppofé à tout ce 
qui fembloit bleffer Tordre na- 
turel. Antonin abrogea cette an- 
cienne loi par une nouvelle : 
' elle portoit que ks enfans, quand 
même ils ne feroient pas ci- 
toyens Romains > feroient ha- 
biles à fuccéder à leurs perea 
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qui auroient joui de cet avan« 
' tfige. C'eft fans doute par une 
fuite du même principe j que 
cet empereur > qui comp toit la 
générofité parmi les devoin/ 

Capitol h'acceptoit point les fucce£Iîons| 
que lui laifToient ceux qui avoient 
des enfans. Il fie encore une au^ 

Niceph. tre loi analogue à Tefprit de h 
^J'C. 3 ^ précédente. 

Par la loi Julia , les féhatears 
ne pouvoient léguer que la moi-: 
tié de leur bien : Tempereui 
étoit de droit héritier dé Tautre, 
Antonin fupprîmà cette, loi, & 
permit aux fénateurs de difpofec 
par leur tefiament de toutes 
leurs propriétés. Un tel prince 
méritoit fans doute à bien des 
titres cette médaille qui fût 
frappée en foh honneur ^ oà 
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nous lifbns furie revers^ GENio 

SENATUS (a). 

Une dernière loi , relative 

9UX fucceffions^ eft le Sénatus- 

Confulte , que cet empereur fit 

tendre pour autorîfer les mères 

ii hériter de leurs enfans. Ce 

nouveau droit, contraire aux 

ilifpofitions de Tancien , pouvoir 

ians doute êtse fujet à des in- 

convéniens : mais il donnoit de 

rétendue à la fupériorité des 

ineres , & refierroit les liens du 



(a) Depuis que la république s*étoic 
donné un maître , les Romains regardoieng 
l'cqipcrç^if comme le génie public de l'état 9 
Comment, hift, fur Us Médailles. Et il étoic 
moins dangereux pour le particulier de fo 
parjurer par le génie de Jupiter , que de fç 
parjurer par le génie de l'empereur : É( 
ifi tis tutitts per Jov'is genium ptjer^re ^ 
quam ptT imp.ffutçris gfninm. Pi^ilQgue OU^t 
yius , ^ar U pritn Minutias fcd^i 



70 Vie de VEmpereur 
rerpeâ: & de la fubordinattou 
des enfans ; ce qui cft un bien 
cffcnticl dans Tordre civil, com- 
me dans Tordre moral, deux 
objets qu Antonin ne perdoit ja- 
mais de vue* Ce prince , confulté 
par le collège pontifical fur la 
légitimité d'un enfant né 11%% 
jours après le veuvage de la 
mcre , crut avec ralfon que ce 
fcroit trop légèrement désho- 
norer Tépoufe & ôter Tétat à 
Tenfant, de fe renfermer firiae- 
ment dans la règle ordinaire de 
neuf mois : il jugea que la naif- 
fance du pofUiume lui paroiflblt 
légitime ; & fa décifion fiit re- 
gardée comme loi (a )• 



(a) C*cft,Ulpicn qui rapporte ce fait. On 
le trouve ïvXkti avec la décifiaa dans le 
Pigcftc^ 



L 
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y Antonin^ toujours égal^ tou^ suite ié 
3ours ami du bien , & de tout ce i^nti^ra- * 
qui pouvoit l'aider à le faire , "°^ *^*an 
permettoit aux perfonnes de fon 
confeii ^ & à celles qui Tappro- 
choient ^« de combatre fon fen^ 
tîment. Il écoutoit , avec une fa-^ j^ ^^^^^ 
tisfaûion qui fe manifeftoit dans I. ï* ï^» 
tout fon extérieur , ceux qui ou* 
vroient quelques bons avis^ 00 
qui lui préfcntoient des projets 
dont les vues paroifToient être 
utiles à rétat^ ou laifTer à Tes 
peuples une liberté qui ne pi?é- 
judiciât ni au bon ordre^ ni à 
la fubordination. Auflî vit-o^ 
fous fon règne les villes dltalie 
rentrer dans leurs droite > & fe 
gouverner par leurs propres ma^ 
giftrats, félon Tufage obfervé 
Bîins ççtte province a v^nt Tw 



7^ ^^^ ^^ l^Empereur 
y donnancc de l'empereur Adrîei 

Ce fyftême fuivî d'équité, de 

douceur, de bienfaîfance , nt 

tenoît rien de la foiblefTe : il 

M. Aur. étoît Teffct de là perfedion de 

h ;• Tame d un prince qui , connoîf* 

fant le vrai point de fa puiflan- 

^ ce , fait commander à celui qoi 

n'a pas de maître {b ). Ântonin 

étoit éclairé j il n'y avpit chez 



(a) Cette ordonaance , idont ^'ai déjà fak 
OKOtion, avoic partagé l'Italtc ça goat^c 
jurifdiaiôps. Ce nouvel établjflcipent avpjt 
enlevé aux yilles une partie de leurs droits ^ 
cntr'autres celui d*étre gouvernées par leu5 
officiers, qui jugeaient toutes les affaires, 
lîxcepcé les grands crimçs ,, dont le jugemei^t 
ctoit réfervé a» fénar. TilUmont , tom. Ih 
p. 185 y & les Notes. 

(B) Vïrum maturum qui & Je ipfum rf 
gère & alios po£et. Ca||ftol. v» T. AntoB« 

Jui 
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Lui rien d exceflîf , rien qui fe 
démentît : il favoit. être ferme 
pu indulgent > fuivânt la nature 
des chofes ou des circonftances. 
On vient de_ voir qu'il fe mon- 
tra terrible aux délateurs ; il fut 
auffi très-févere à l'égard des 
pnWieatns coupables de malver- 
fations. 

Long-temps avant la ruine de 
là république > Tavîdité du gain ^ 
fous le fpécieux prétexte des 
befoins 4^ l'état > avoit enfanté 
bien des fortes d'impôts. Les 
agens de la finance s'enrichif- 
foient aux dépens des peuples 
qu'ils opprimoient, & des re- 
venus publics qu'ils s'appro- 
prioient. Les abus ne dimi- 
nuèrent pas fous la plupart des 
empereurs : on connoît les ré- 
gties de Tibère;^ de Néron , & de 

I> 
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ceux qui marchèrent fur leun 
traces. Tice & Nerva ne iSrctrt 
que paraître. Trajan fie Adrien 
travaillèrent au bonheur de leurs 
fujets : mais les projets de con- 
quête de Tun , & la néceffité où 
fut le fécond d'intimider lès Bar- 
bares par des armées toujours 
entretenues, leur firent regarder 
les objets militaires comme ceax 
qui dévoient fixer leur princi- 
pale attention. Antonin, aufiî ja- 
loux de travailler au bonheur de 
chaque particulier qu'à la gloi- 
re de Tempire , s'emprefTa de 
diminuer le poids d^ charges 
publiques. 

L'aâivîté dun travail affido 
lui donna en peu de temps une 
connoifîance exade du plus ou 
nioins de richeffes de chaque 
province y ôc deà femmes aux* 
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qoellcs pouvoicnt fe aïonter tous 
l«s impôts & tous les tributs 
qui fe levoient for le peuple. 
Cette opération l'affura des re- u. Aar; 
venus de l'état, du gain que de- ^' ^• 
voient faire les publicains , &v.T?t!: 
des remife^ qu'il pouvoit accor- Coeffctan. 
clet aux fujets de l'empire • ilTi'iemonr, 

^^ cl j\- I * tome IL p. 

«n ftt dès kî commencement de 540. 144. 
ibn règne, & toutes les fois que; 
les circonftances l'exigèrent. 

U ordonna à ceux qui avoienc 
U. principale geftion des finan- 
ces dans les provinces, de ne 
Souffrir aucune vexation, &<ie 
fe conduice avec beaucoup de 
circonipeâlon dans la levée des 
impôts. Si quelqu'un lui portoit 
des plaint« contre eux, il récou- 
toit avec la bonté d'un père prêt 
à effuyer les larmes de fon fils, 
fe faifoît rendre compte del'ad- 
Dij 
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minîftration du prépofé', & de 
ceux qui travailloient fous fon 
Infpcalon ; & leurs injufticcs 
étoient punies, félon qu^ellcs 
étoient plus ou moins grandes. 
Mais comme chez ce prince 
tout étoit compaffé par une fage 
modération, il ne vouloit pas faire 
partager à des innocens la peine 
des coupables : il remettoit aux 
enfans les biens confîfqués fur 
leurs pères concudlonnaires , à 
Texceptiôn des fommes néceflai- 
res pour dédommager les provin- 
ces qu*ils avoient pillées. Il ^toit 
difficile de tromper un prince 
qui voulôit tout voir par fcs 
yeux ( a ),tout approfondir : fa 
prévoyance alloic au-devant des 



( tf ) llho nihil ^cr internant ios iigcnte* 
Capitol. 
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rofes que Tavarice eût pu ima- 
giner pour le furprendre. 

Il pofTédoic parfaitement la 
icience du régime intérieur d'un 
^tat : ^mbrafiant la mafle des 
revenus & des frais publics 5 il 
fuivoit dans le plus grand dé- 
taiHa diftribution des dépenfes ; 
6c comme il ne les calculoit 
que fur des proportions certair 
nés d'utilité & de convenan- 
ce , il ne trouva d'abord que trop 
d'occafions d abgmenter les dé- 
penfes les plus néceflaires^ en 
retranchant celles qui étoîent 
fuperfiues ou abufives. Il ôta 
les penfions que fon prédéccf- 
feur avoir accorc^ fur le tréfor 
à beaucoup de perfonnes inu- 
tiles , difant qu'il y avoit de l'in- 
décence, ou plutôt de la cruauté , 
de laifler manger la république 
Diîj 
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par ceux qui ne lui rendoient 
pas de fcrviccs (a) : il diminua, 
entr'autres^ celle qu'on payok 
à un Méfomcde y poëte lyrique 5 
qu'Adrien avoir toujours proté- 
gé parce qu'il faifoic des veis 
à la louange d'Ântinoûs« 

Ântonin^ plus économe en« 
core pour lui-même que pour les 
autres > du tréfor public qu'il 
trouva épuifé à fon avènement 
«u trône , vendit ^ comme chofes 
-dont il pouvoft le priver, les 
meubles précieux amadés. par 
les empereurs précédens , & la 
plupart^des maifonsde plaifance 
attachées au domaine impérial ; 
& pour dédommager fes fuc- 

ceiïeurs^ il leur laifTa la pro- 

^ . ■■ -^ ' — , , - 

(a) Ni fui ejfe fordidiui imb cruddm 
quant fi rempublicam il arrodererent qui ni' 
^hil in eamfuo iabore <onftrrtnt. Capitol. 
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priété de fes biens pattimoniaux* 
' La crainte défouler lespeu«* 
pies le fixa au féjour de Rome 
£c des environs ^ ^ui fie évitée 
les longs voyages^ contre le 
iyAême d'Adrien y qui répétoit 
fou vent > que U prince doit imiter 
le foUil , qui va porter la lumière 
par tous les coins du nwnde > (k 
éclairer toutes les régions de l(f 
terre. Cette maxime | bien appli- 
quée y peut fans doute procurer 
xle grands avantages à un fou- 
verain &: à fa nation. Antonin 
donnoit pour raifon d'une con*- 
duite oppofée > que la préfen- 
çe ( a ) de la cour eft toujours 
onéreufe aux provinces où elle 
paffe, quelque précaution qu'un 



(d ) Ghivim- tfft provincia/ibus , comi" 
tûtam principU nimis parcL Capitol. , 

Div 
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prince puîfle prendre pour rem- 
Digcft. pêcher. Ceft ce même motif qui 
lit ' *tf. & 8. détermina cet empereur à or- 
donner que Ils proconfuls d'Afie 
iroient dans leur département 
par mer , & re.viendroient de 
même ^ pour décharger les villes 
des dépenfes qu'elles avoîent 
coutume de faire pour receji^oir 
ces magiflrats à leur palTage. 
Antcpin eut l'avantage de voir 
les heureux effets de la bonté 
dé foa gouvernenient : toutes 
Ats provinces furent riches & 
floriffantes fous fon règne. 

Cette paffion pour le foula- 

gement des fujcts de Tempire, 

cet efprit d'économie- bien rai' 

fonnée^ & ces opérations de 

Capitol. d^^2i*l q^i éclairoknt les diffé- 

T. T. Ant. rentes parties de l'adminiUra- 

^,*. ^ ^* * tion^ lui donnèrent les moyens 
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de pourvoir à tout ce qui étoît 
néceflaire ou utile. Il récom- 
penfoit ceux qui par leur in- 
duftrie > leurs talens y leur fcîen^ 
ce y leur profeffion , procuroient 
des avantages à Tempire. Il fit 
des libéralités aux cultivateurs 
& aux foldats , des penfîons aux 
fénateurs pauvres ; il aida les 
magiflrats à foutenir les dépen- 
fes- attachées aux charges qu'ils 
occupoient. Les gens de lettres 
& les favans eurent audi part à 
fes bienfaits : il ne fe borna pas 
à ceux qui lenvironnoient; il 
accorda des privilèges aux maî« 
très d'éloquence & de philofo- 
phie dans toutes les provinces ; 
& il. pourvut à leur fubfiftance. 
Il fit des fonds pour Tentretien 
& réducation gratuite d'un cer- 
taia nombre déjeunes filles dont 
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la fortune ne répondoît point a 
la naiffance {a): efpece d'éta- 
blifïement que nous voyons re- 
nouvelle d'une manière plus 
éclatante dans ceux de. Saint- 
Cyr & de l'Ecole militaire. 

Antonîn, libéral parce qu'il 
éto\t économe, fut encore par 
le .même moyen être magnifi- 
que dans les ouvrages publics 
qu'il étoit de fa grandeur d'en 
treprendre ou de rétablir : il fit 
élever un temple fuperbe à Ro- 

^ me à l'honneur de fon prédé- 
celTeur , fît bâtir un palais à Lo- 

^ tien rium * dans laTofcane, il em* 
od Anto- tjçUjj jç plufîeurs édifices le 

nin avoit i ri i /^ •/• 

été nourri, port de Pouzoles , en conftrumt 
un nouveau à Gaïete^^ acheva le 



(a) On lesappdloit FauftimcDQCS ^ Ju 
^om de risnpétattice Fauftine. 
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«laufolée d'Adrien * , l'aqueduc *au}ow. 
de la nouvelle Athènes dans ^!jl"* '^ 
rifle de Délos, répara Tamphi- saînt-An- 
théâtre, le Panthéon, le pont 8^ "^ 
du Tybre, le port de Tçrracî- 
ne, le bain dOftie, Taqueduc 
âCAntium ^ les temples de La^ 
nuvium fa patrie» JI agrandît 
I^allanteum , bourg d'Aircadie : 
il crut ne pouvoir trop îUuftrer 
un lieu à qui Ëome çroyoît de- 
voir fa naiflance {a)\ il en fit 
une ville librç qu'il décora de 
beaux bâtimens.Nifmes, quife 
fait gloire d'ayoîr été le berçeaii 



■ j 1 If 



{a) L'opinion commune <lcs Romaifts 
étoic qu'une partie des habitant de PaUan* 
uum.z^foU accompagna Eirandx^ Uxlqu'îl 
pafla d'Arcadie en Italie, & qge ce fut avec 
leur fccouts que ce roi conftuifit une vHIe 
AàtsB ta m<ffle place où Rame fiit iepaîs 

Dvj 
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des^ancêtrês d'Anton in, lui attri- 
bue-, avec plufieurs hiftoriens, 
fon amphithéâtre & le pont du 
Gard, ces chefs-d œuvre de la 
magnificence Romaine. 

Enfin y ce prince ne manquoic 
à rien de ce qui paroiflbit né- 
ceflaîre pour la repréfentation 
d'un grand état : mais les dé- 
penfes étoi^pt fixées ; il évîtoît 
en tout une profufion qui an- 
nonce plus le défordre que la 
pompe & l'éclat. Il fit amener 
à Rome , de toutes les parties du 
monde , les animaux les plus ra- 
res & les plus beaux, tels que 
des Eléphans , des Tigres, des 
Crocodiles , des Lions , des 
Chevaux de mer, des Rhino- 
céros : il ordonnoit de temps en 
temps des combats de bêtes , & 
différens aytres genres de fpéda: 
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clés : ceux du théâtre lui plaî- 
foîcrit particulièrement ; il ne 
croyoit pas dégrader la dignité 
impériale, en allant s'y délaiOTer 
des fatigues du gouvernement. 

Si la politique d'Antonin lui Antonio 
' faifoît penfer qu'il de voit donner £Ss 
des divertiflcmens à fesfujêts ^i^s mai- 
fon humanité lui difoit de s'em- fujets de 
jJrefler de les fecourir dans les ^**°*i?"^- 
calamités. Sous fon règne, un 
embrafenfent, un débordement 
du Tybre, une famine, affli- 
gèrent Rome. Un tremblement 
de terre dans THellefpont ^ qui 
ouvrit un paiTage à la mer au 
milieu des terres, renverfa des^ 
villes & des temples : jd'autres 
tremblemens moins violens rui- 
nèrent en partie les villes de ~ 
Cos , de Rhodes , & quelques 
autres dans la Carie^fic d»ns h 
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Lycîe. Narbonne fie Andochc 
furent brûlées : plufîeurs autres 
villes f ôc la grande place d£| 
Carthage^ eurent le même mal- 
heur :1a pefie défola T Arabie. 
Au milieu de tous ces accidens, 
que la fagefTe de Thomme ne 
peut' ni prévoir, ni empêcher, 
Antonin ne fut pas inférieur ï 
lui-même : fa bonté n'oublia au- 
cune ville, aucune province: 
les Gaules^ TÔrient^ l'Afrique, 
reçurent des fecours proportion- 
nés à leurs befoins. Il diftribua 
des grains fie des denrées aji 
peuple de Rome pendant la 
famine: il donna de largent aux 
villes pour ie rebâtir ^( a) ourc- 



Ça) Vini, olci, tritici , ptnurîam pff 
ârarii fui damna emendo & gratis populo 
iaada, ftdaifiu • «« • • muft4S sivifates d' 
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lever leurs ruines; U fit une re- chronîq. 
mifc générale à ceux qui de- <l'Al€xand. 
voient à Tétat, & brûla leurs 
obligations qui étaient confer- 
vées dans le tréfor* 

Tous les hiftoriens font un Antonin, 
grand éloge du refped que cet g^;;;/^^>- 
erapereur portoît à la divinité. 
Il n'auroît pas eu cette juflice 
qui étoit la bafe de fes avions, 
s'il n'eût pas été religieux : il 
rétôit, obferve M. de Tille* Tillcmont; 
mont , autant qu unPayen pou- ^^"^^'^^^^^ 
voit Têtre ( a ) , & fans fuperfti- 

juvit pcunid » ut opéra vct nova facerenf 
vel vtura rcfiuutrtnt , &c. CapUoI. v. T. 
Anton. 

( d ) L'hiftoirc rcmarcpc qu* Antonin ob- 
f«rvoît avec ciaôkode te cétémomcsRD- 
maincs, & qu'il fairoit tous les jouis Us 
facrifices & les autres aâcs de rclijjîon, à 
moins qu'il ne fut malade. M. AunU Cêr. 
pitol. r. r. Anton. Faufnmafm 



88 Vie de l'Empereur 
tion ; on peut ajouter y & fans fà-j 
nacîfme. Saine Jufiin lui adrefla 
une apologie en faveur de la 
religion Chrétienne : elle fît îm« 
preffion fur un prince qui étoit 
trop humain & trop éclairé j)our 
approuver cette forte d*intolé- 
rance qui entraîne à des injufii- 
ces. Il donna plufîeurs édits fa- 
vorables aux Chrétiens^ & dé- 
fendit aux magiftrats de Lariffe^ 
d'Athènes, de ThefTaloniquc , 
Eufebe , d'autorifer les accufations que 
Tîîîcmont, la fureur du peuple multiplioit 
t. II. contre des innocens. Dans le 
c. 1. "''^ ' décret qu'il adrefla a toutes les 
provinces de Mfie mineure , il 
.fe plaint à ces diiférens peuples, 
de leur négligence à fervir di- 
gnement les dieux , & leur re- 
proche qu au lieu de les appai- 
îer par des facrifices, ils aban^^ 
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donnoient leurs temples & leurs 
autels ; que c'étoit à ce mépris 
qu'ils dévoient attribuer les trem< 
blemens de terre & les autres 
malheurs dont ils étoient affli- 
gés^ & non aux Chrétiens^ fî 
éxaâs à garder la fidélité qu'ils 
doivent à leur Dieu : enfin il 
décida dans cet édic > que le 
nom de Chrétien n^eft pas un 
crime; & que dans le cas oui 
quelqu'un déféreroit en juftice 
un Chrétien fous prétexte de fa 
religion > Fàccufateur fer oit pu- 
ni^ 6c leChréden renvoyé ab<( 
fous. 

Un gouvernement auflU folide Antonin 
dans fes principes, aufli confé-J^v^ré des 
quent dans fa marche • acquit à peuple» de 
Antonm une réputation que lesdcsailiésk 
prédéceffeurs n'avoîent point g",^^"^**" 
obtenue : fon amour pour la 
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juftice, dont on ^oit pcrfuad^, 
lai tint lieu de conquêtes 6c à 
vidoires. On conçut du non 
Romainxette haute idée qu'on 
en avoit eu dans cw temps oà 
Cineas difoit qu*z7 venait à 
voir un peuple de rois. Les fou- 
verajn» refpeâercnt la vertu de 
Femperèur, redoutèrent fa puif 
fance, fit n'ofererent troublerk 
repos de celui qui les laiiToit 
tranquilles. Jamais prince lU- 
main , difent les hiftoriens , n'eut 
. tant d'autorité parmi les nationï 
étrangères : on vît les pcupk 
Barbares mettre bas les armes 
pour foumettre leurs différends 
Capitol, à fa déciflon. Il fut juge de la 

Ml'ii&: ^*^P"« <3"^ ^«o« e«tre Rheme-i 
Coeffetan, talcès & fon tutcur : il déclara 
Tilicmont. le premier, légitime roi du Bof 
^hore, ô; l'envoya prendre pofr 
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fedion de (es états : il donna des 
fbuvecains aux Quades & aux 
Arméniens» un roi aux Lazes 
peuples de la Colchide» prît 
fous fa proteâion la ville d'Ol- 
bia , fituée vers l'embouchure du 
Boryâhene, obligea les Tauro- 
Scythes ( a) de ceiTer la guerre 
qu'ils faifoient à cette cité > fit de 
-lui donner des otages : il reçut 
des ambaffades de rHyrcanîe, 
de la Baâriane de des Indes. 
Pharafmancs , roi dlbérie, vint 
en perfonne lui rendre des hon- 
neurs » lui apporter des préfens, 
& lui faire des foumiilîons plus 
marquées que celles qu'il avoit 
ùhM à Adrien. La feule auto- 
rité de foa nom fit fottir de 



(a)Oa croit que les Tauro-Scytiies étoient 
les Scythes qui habitoicnt la Chctfonefc 
ttutiquc & les pays des environs. 
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rOrient le Roi Abgare ^ qoi 
troubloit le repos de rcmpîre: 
fur fes fimples lettres y le roi des 
Parthes y qui écoit en chemin 
pour s'emparer de rÂrménie^ 
revint fur fes pas ; & çependanc 
^ Antonin rejetta ^ avec autant de 

fermeté quede grandeur ^ la de- 
mande que ce prince lui fît faire 
de lui rendre le trône royal , cm- 
'porté par Trajan lors de la prife 
de Ctéfiphon , capitale du royau- 
. me des Parthes. Enfin 9 plufîeuis 
Nations envièrent le bonheur de 
- vivre fous la domination d'un fi 
grand prince* Appien , hiftoriefl 
contemporain, affure avoir vu à 
Home des ambafladeurs eniig^és 
par difFérens peuple* , pour prier 
Antonin de les recevoir au n cm- 
bre des fujets de Tempire^ & 
que l'équité & la prudence Tem- 
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péchèrent de fc prêter à leur 
demande. 

On lit qu'un homme renier- Sagcfli 
cîa la providence d'être né du Jjj^/f 7; 
temps de Socrate, parce qu'il ▼« privée 

• « • .ft d*Antoiiiiu 

pouvoir devenir meilleur : que 
d'a£tions de grâces eût rendu à 
la divinité ce même homme , s'il 
eût vécu fous un empereur qui 
honora l'humanité par l'excel- 
lence de fes vertus naturelles i 
qui fit le bonheur de tant de 
peuples pat la fagefTe de fon 
gouvernement (^)^ 6c qui né- 
ceflairement \qs rendit plus amis 
de la jfjuftice & de la bienfaifan- 

(^a) Adeà tranquille & fanHe rempubli'' 
cam gubernavit ^ ut, merhà Pius & Pater 
Patri4> nôndnatus fit^ Orofe, 1. 7. c. 14» 
Cet hiftorien étoic un prêtre Efpagaol, qui 
Vivoit au cinquicme ficcîc. Vixit Antoninus 
ingenti konefiaie , privatus : in imperio me^ 
lior etiam ofi modefiior. effè mfuspfi. £utropii 
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ce par rexemple des vertus dont 
fa vie privée leur ofFroit un ta« 
bleau parfait & uniforme ! Car 
Antonin n'étolt pas de ces hotn* 
mes qui ont des vertus par 
faillies 9 & qui s'en dégoûtent par 
fcibleffe ^ qui fe diflingoent 
quand ils fe donnent en fpeâa- 
Cle 9 & qui fe négligent quafid 
ils n ont plus de témoins : toutes 
fes aâions fècrettes ou publi- 
ques étoient dirigées par les 
mêmes principes : cependant 
l'empereur Julien a attaqué An- 
tonin du côté de ies mœurs 1 
dans fa Satyre des Céfars^ Il cft 
M. AurcLvrai que M. Aurele avoue 
'• '• qu*Antonîn, dont il fait une fi 
belle peinture y aima dans le 
premier feu de fa jeunelTe le 
plaifir 6c les divertiffemens ; 
mais il obferve qu'il en fecoua 
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promptement le joug 5 parce 
qu'ils trouvèrent dans les difpo- 
iîtions de fon ame leur cotreâif 
^ leur remède : aufli tous les 
Hifioriens. ont fermé les yeux 
pour ne pas voir ces écarts 
paflagers 5 qu'il fît oublier pat 
une conduite confiamment ver* 
tueufe y Se qui n'influèrent fiir 
rien f puifqu'il étoit trop jeune 
pour pofTéder les charges pu- 
bliques. 

Il avoit époufé Annia Galeria . , 
Faujlina^ tante paternelle de y. T. Ane 
M. Aurele fon fucceffeur. Cette 
princeiS? s'expofa aux traits de 
la fatyre par Tes galanteries : on 
en parloît affez ouvertement {a) 
■ ■ ■ ■ ■ Il ■ I I— ^i^^i— «^i^— ^^^— 

(â) Dt kujus uxort muàa diHa funt 
cb nimiam Ubtrtatem , & vivendi facilitAi 
ttm quA ifte aim animi dolort comprejpt^ 
Capitol, 
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dans. Rome. Antonin le voyoît 
avec làouleu* ; mais il évita Té* 
clat : H crut devoir jetter la 
voile fur des affronts qu'il faut 
ou ignorer ou venger. EUc moa- 
rut la troifieme année de^ fon 
règne : il continua de l'épargner 
après fa mort^ kifiant le fénat 
lui décerner les honneurs di- 
vins {a) y félon Tufage établi 
pour les impératrices. De quatre 



{a) Les proyinçcs de l'empire célébrèrent 
fon apotbéofe. On frappa plufieiirs médailles 
à cette occafîoo. Nous en avons une oiiroa 
voit d'un^côté l'effigie de Fauftîne , avec 
cette légende , diva augusta faustina: 
le revers repréfente un temple compofé de 
&L colonnes ,^ au haut duquel il y a un char 
triomphal , avec cette infcription : dedica- 
TiO JSDis. M. Pelterin conferve dans [on 
cabinet la médaille que la ville de Nicopo- 
lis en Paleftine fit frapper la cinquième année 
du rcgne d' Antonin , en Thonncur de Fauftine 
déifiée, Mim. de rjcad. t. XXX* 

enfans 
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.énfans qu'il a voit eus deFauftU 
ne, il ne Juireftoît qu'une fille, 
.qui fut niariée à M. Aurele fon 
coufin germain: les trois autres 
étoient morts avant fon avénc- 
ment à l'empire (a)^ 

Adrien , en adoptant Antomn , 
a voit en même- temps exigé qu'il 
adoptât le fils d'^lius Verus 
encore enfant, & M* Anxiius> 
âgé d^environ dixhuîtans , 6ç qui 
fut dans la fuite l'empereur M. 
Aurele^ Amonin, plus retenu 
par fa propre vertu, que par la 
force des ièrmehs f ne penfa ja- 
mais à donner àitein te aux eflFets 
de la loi qui lui ayoit été impo* 

{a) Cependant quelques critiques p téteti<* 

;icnt prouver, par le tyfe êc rinfcriptioa 

I . id'une médaille , qu'à la mort Ac Fauftine 

I Antonin ,SLVçjf encore un éls nomn>c Ga- 

icriùs Antoninas. P^t^m. dt rAcad, t, XV, 
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courage & Tadivîté néçe^aires 
pour bien gouverner, 

La différence de mérite qui 
étoit entre L, Aur. Verus fip 
Mf Aurele fut la règle de la 
conduite que tint Antonîn \ 
leur égard. Son rcfpeéi pour la 
mémoire d'Adrien le porta à nç 
manquer à rien de pç qq'il der 
voit à L. Aur^ Verus , en fa qua- 
lité de fils adoptif ; mais il donna 
fon affeûion & fa confiance i 
M. Aurele. L'événement juftifia 
qu'il ne s'étoif point trompé dans 
cette prédîleâion : je réferve les 
. détails pour la. vie de cet em- 
pereur, que je me propofe dp 
donner. 
la.Aurçi,. La folidîté de refprit d*An- 
^ c I *^°^^ ^^ rendoit ftable, & le fei- 
V. T?Antifoit marcher toujours fut lamé: 
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me lîgne. Un jour de fa vie étoit 
femblâbleàtousles autres. Par- 
venu au faîte de la grandeur > il 
lie connut point ies délices : 
cependant une faufle auftérîté 
ne lui faifoit pas rejetter les 
commodités de la vie ; il en 
ufoit lorfqu'elles fe préféntoient. 
Sa table étoit honnête, farts qu il 
y eût rien de recherché : il étoit 
modefte dans fes habits , rie fe* 
piquoit pas d^avoir une nom.* 
brèufe troupe d'efclaves grands 
& bienfaits ; enfin y Tordre éta- 
bli dans fon domeftîque annon- ^ 
^oit une économie fur laquelle 
l'empereur Julien a voulu jetter juii c«f. 
un ridicule qui tombe de4ui- '"'• 
même > lorfqu'on fe rappelle les 
largefles d*Antonin au peuple 
& aux foldats y les fecours qu'il 
cnvoyoit aux provinces , & les 
E iij 
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autres dépenfes qu'il ^ifoit par 
grandeui; ou par bonté y félon 
I9 xiature des circoaftances. H 
ne dqnnott pa$ aux chofes plus 
de poids qu'elles ne méritoîent : 
]|es détails ne lefTerroiefit point 
leflbr de fon géniç : il fa voit 
y entrer fans être minutieux j 
& la nnaplicité de fes moeurs 
ne Tempêchoit pas de confer- 
•ver la vraie dignité dans les ma* 
nieres & \t% procédés. Il alloit 
aux hèureç o|dinaires aux bains 
publics > qu'il faifoit préparer âç 
chauffer de fes propres revenus j 
& après en être forti^ il en 
^^iifoit Tufage libre ôc gratuit à 
tout le peuple; Plein de Tefprit 
4e: foclété ^ il ne. tnontroit ni 
enthoufiafme ^ ni dégoût ^ ni 
caprices; attaché aux amis qu'il 
s*étoit choifis ^ il mangeoic chea; 
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&iMi « les aditiettoit à fes tepas 

publics oc particuliers., les mr 

Vitoit a féiourtietrdans les mai* 

Ipns^de plaujnce laÎM^nt 

là liberté de s'en ditpenier cbih-^ 

ttie d y venir, ll^nrenoit avec 

eux les.amufemens de la^çriaffé 

Ôc dé là pêcherie plpjïir^déïa 

pronnienadè 5 (ju'îl rçndoît inté^ 

reffante par les charmes d'une 

converfatîpn utile & agréable*^ 

il ne les flattent pas * comme . 

il ,ne voûloit pas^ quils le fla- 

quun prince ne de voit, pas. de--* 
perdre. n* » 

tifus efi' quàm privatus^ pifcando ff 

& venando multum obUSavity & d^ambur 
latîont atque fermonc cùrn dmicis. Câpir. 
y. T, Ant^n.' _ : i '• 'j ^^'^ "î "'^^ 

Eiv 
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l'éloquence , beaucoup d'érudi- 
tion , & , de toutes les, fciences 
humaines la plus ptécieufc & 
|a plus rare , celle de bien gou- 
verner les hommes. 
, Ne laiflbps point échapper, 
avant de finir la vie d'Antonin , 
quelques anecdotes, quelques 
traits heureufcment confervés 
par l'hiftoire, & qui continue- 
ront à montrer que ce prince 
At toujouîs iemblable à lui- 
même. 

. Marc-Aurcle, avide d'appren- 
dre & de fe former à la vertu, 
affe^ionnoit beaucoup fcs maî- 
tres. La mort dç celui qui avoit 
élevé fon enfance Iç toycha fi 
vivenïent*, qu'il ne put. s'empê- 
cher dç pleurer : plufîeurs cour- 
tifans s'empreflerent de le con- 
, folçr , ^ lui repréfenterent que 
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£a tendreffe j^égé|;xérQiç en ^U 
blefTe ; Àntonin y atter)itif à leujÇ 
converfadon^lesrfgïLrda^ ôc leur 
dit : Laijff:^ couler /e^ lo^rmes i 
la philofoplUe niAe trpnè n^é-^ 
touffent point les fentimens. 

On voie de^. temps en temps 
chez les princçs ufip forte de 
geiis qu^ ptçnneijt.ùn ton in- 
ççiflûdér^ J on rit ^e ce qu'ils di-- 
fei^fi oj^.pn ^mépriÇe;^. parce 
qu ils fopf fans coçféqf^ence : le 
fénateyr Ô^plu^ ^oit de ce 
ixon^brc^. Ççt h^mmê apperce*- 
yanjt If'^iyifyçfl de M. Aurele à 
genou^ devant un^ ftatue d-Â-> 
pollon^^it à Àntonin: Voilà 
une f^mme qui prie les dieux de 
vous a^ettre bientôt en leur 
compagnie , ofijy^ue.fonfils règne. 
L*cmpercur fît fembiant de ne 

Evj 
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point enteodre le difcours d'O^ 
mulus y qui dans ce moment étoît 
l'écho de gens mal intention- 
nés > & il continua de porter 
une affeâionfinguliere àfon fils 
adoptrf. 

Cet Omulus étoît riche; il 
avoit des meubles précieux & 
recherchés : Antonin étant en- 
tré dans fa maifon> remarqua 
entr'autres chofeS) descoîonnes 
de porphire dont la beauté le 
frappa. Il lui demanda d^oà il 
les avoit eues ; cet homme y fans 
répondre à la queftion dfe Tem* 
pcreur , luixlît : Nuve:j['Vous pas 
appris que dans la mttifon d*au^ 
truiy ilfaUoit étrefourd&muet ? 
Antonin y affez grand pour fup« 
pofer toujours qu^on ne lui man-*^ 
quoit point derefpeâ> ne^patut 
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point s oiFehfer de rimpertînen- 
ce du fénateur ^ Ôc il acheva de 
vifiter fes appartemehs. 

J'ai obfêrvé que ccrempereur 
ne négligea rien pour pcrfeaion- 
ner Téducarion de M, Aurele; 
Il y avoit alors à Chalcis en 
Syrie un philofophe Stoïcien 
quîavioit une grande réputation ; 
il fe nommoît Apollonius : Fem- 
pereur lui manda de venir à fa 
cour. Le philofophe partir^ & 
emmena avec lui plufieurs dif* 
ciples > tofus Argonautes^ & bien 
difpofés à chercher la toifon Jtor ^ 
difoit un cinique contemporain* 
Apollonius y arrivé à Rome^ prit 
un logement dans la ville ^ & ne 
fe rendit point au palais de Fem* 
percur : Antonîn furpris envoya 
lui direqu'il i'attendoit ; pour lui 
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remettre entre les mains le jeu- 
ne prince i le Stoïcien arrof 
gant répondit^ que le maître ne 
devoit pas aller trouver le ilijiù* 
pie, mais que le difçiple devoit 
venir trouver le maître. Antonini 
toujours indulgent envers les 
hommes^ fè contenta de le mo-. 
quer de la fotte vanité d'Apollo- 
nius ^&<iit en plaifantant^ qu'il 
itoit étonné qu'un fi grand plur 
lofophe eût trouvé le chemin plus 
long de fa maifon au palais y que 
de Chalds à Rome : il laifla 
aller Marc-Aurçle l'écouter chez 
lui. 

La conduite d'Ântonip à l'é- 
gard d'un homme à peu - près 
de la même trempe, efi encore 
un trait de fa ipodération & du 
pouvoir qu'il avoit acquis fur 
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lui-même. Nommé au procon-- 
fulat d'Âfie 5 il fe rendit à Smyr<* 
ne : on le logea fuivant lufage 
dans une des maifons les plus 
apparentes de la ville, & qui 
appartenoit au fophifie Pplémon 
alors abiènt. A fon retour^ cho« 
qvié de trouver chez lui le pro- 
conful 9 il le traita (i indécemr 
ment^ fît tant de bruit > tapt de 
> plaintes injurleufes > qu'Antonin 
au lieu de faire fentir fon au-^ 
torité à cet hôte infenfé 5 aima 
xnleux fortir de fa maifon au 
milieu de la nuit^ & aller cher- 
cher un logement ailleurs. Lor£> 
qu il fut parvenu à Tempire y 
Folémon s'emprefla de venir à 
^ Kome pour lui faire fa cour : 
Vempcreur le reçut avec beau- 
coup d'afiabilité;; & dit fur le 
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champ : Qu^on lui donne un 
ûppartement commode^ d'aûperÀ 
fonne ne puijfe le faire dél 
ger. 

Quelque temps après y Pok 
mon fit repf éfenter une tragédie 
devant l'empereur. Ce fophiUe] 
mécontent d^un aâeur > le chaâkl 
du théâtre : cet homme vint fel 
plaindre à IVm^ereur en pré« 
fence de Polémon. Ântoninluif 
demanda : Quelle heure étoit^U\ 
quand il vous a chajfé ? Il étoît 
midi y dit le comédien : Eh 
bien y reprit Antonin ^ il éioif 
minuit quand Polémon me chajfa 
de fa maifony & je rien appellai 
point. 

Ceft ainfî que fe vengeoit cet 
empereur > quifot adoré des peu- 
ples^ refpeâé âc aimé du fé« 
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iïat ( a) y & révéré généralement 

comme le prince le plus fage 8c 

le plus vertueux qui eût jamais 

tenu îes rênes jde Pempire. Si 

fon exemple eut pu perfuadcf 

tous les fouveraîns> on auroït 

vu difparoître pour toujours les 

maximes dangéreufes de la faufle 

politique ; 6c toutes les nations 

àuroîent été heureufes* 

Antonin finît comme il aV'oît j^^^j 
v^cu. La fièvre le prit à fahaai- d'Antonio^ 
fon de plaifance de Larium. Dés ^ *^^' 
le troifieme jour^ fentant que 
fa maladie devenbît férîeufe , il 
mit ordre à ks affaires ^ fit des 
legs à tous ceux qui lui appar- 
ent) Nous avons une médaille qai repré- 
fèâcc Antonin & le fénat fe donnant la main 
droite > avec cette légende : £I£tatx scnaï* . 
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tenoîent 5 félon lc«r rang fie ieû# 
mérite : il manda fes amis > \es 
préfets du ptétoiife y & leç priiîr*^ 
çipaqx inagiftrats ; en leur pré* 
fence il recommanda à Marc- 
Aurele rempirc fit fa fille \ fie i 
en hiêmë-temps il fît tfanfoortet- 
chez ce je.uhe prince' la ftatue 
d'or de la Fortune , que les em* 
pereurs gardoient toujours dan3> 
leur appartement , cop[^me un ga* 
ge de. là félicité de leurrçgni?/ 
Peu après ^ Antomn tpmbadans 
une efpece dp délire qui cefla 
de Tagiter quelques moment 
ayant fa mort. Revenu à lui,^ 
il donna pour mot au tribun ^ 
œquanimitas y l'égalité dame: 
enfuîte il fe retourna, fie mou- 
rut paîfiblement, âgé -d'environ 
foîxante-quatorzc ans. Lés Ro-î 
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mains le pleurèrent comme fi 
La mort Teût enlevé à la fleur 
c3e fon âge > car la vertu ne 
vieillit pas. Marc-Aurele & 
I^. Commo4us lui rendirent tous 
les honneurs qu'ils dévoient à 
la mémoire : ils montèrent Tun 
après Tautre à la tribune aux 
liarangues^ où ils prononcèrent 
Ton orâifon funèbre : {^^ cendres 
furent portées au tombeau d'A* 
drien. La pompe des obfeques 
ftit m^tufiquc; toute la ville 
'eut T)fdre d'jf affifter : la fénat 
fu^endit î^^ aflemblées , & tout 
travail cefla dans la ville pen- 
dant les jours de la cérémonie^ 
qui fe termina par Fapothéofe. 
Un fénaçuç-çonfulte mit Anto- 
nin au rang des dieux y en lui 
décernant un temple ^ des au*- 
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tèls^ des facrifîcateurs ^ des fête^ 
anriiveirfaires^ des jeux du ck« 
que. Tout le monde penfa que 
jamais cette gloire n'avoit été 
accordée à aucun prince de la 
terre qui leût méritée auffi ;ufte- 
xhent que lui. La colonne Anto- 
liine , rétablie foiis le pontificat 
de Sixte V, eft encore un mo- 
nument que Rome érigea à cet 
empereur^ pour être un témoi- 
gnage permanent de fa recon- 
noiffance à Tégard de celui qui 
avoir fait fon bonheur. 

Mais la mémoire des vertus 
d*Antonin fit plus d'imprcffion 
fur les.efpr^ts, que les monu- 
mens élevés en fon honneur : 
fon nom parut plus refpeâable 
aux. Romains que ceux de leurs 
dieux ; le« citoyens comme les 
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foldats ne s'itnaginoient pas 
avoir un empereur , s'il ne s*ap- 
pelloicpas Antonin. Ses fuccef- 
feurs fe firent gloirç (Je porter 
cé'noftj, qui fut pendant long- 
temps, ;Comme celui d'Auguftc, 
un titre de la puiflançe fouvç- 
raine, Alexandre Severe rçfufa 
de le prendre', malgré les inf- 
tances que lui en fit le fénat , 
déclarant qu'il appréhcndoit de 
ne pas répondre \ ijn fi grand 
nom. Telle étoit l'idée de la 
poftérité fyr Texceliençe des 
qualités d'Antonin. Je termine 
fa vie endifant,avecPaufanias4 
qu'il méritoit d'être appelle le 
père des hommes, Ce témoi?»' 
gnage réutiit lui feul tous les 
éloges que l'empereur Gordien 
avoir pu Élire entrer dgns foQ 
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Antonîniade, poëme dont 
perte excite nos regrets, pari 
qu'il célébroit les aftions 
deux princes admirables y Anto* 
nin , que j'ai voulu faire connoî- 
tre , & Marc- Aurele , dont je vail 
ipommençer Thiftoire, 





V I E 

r> E TE MPEREUR 

MARC-AURELE ANTONlNy 
Surnommé JLÈ PHILOSOPHE, 

' JN o US vettons de voir uti 
prince vertueux etnporter , en 

'- mourant, les regrets de fes peu^ 
pies. Rien rie fut capable de hs 
çonfoler de la mort d'Arltonîn 
lé Pieux , que Thcureux naturel 
de Marc-Aurele le Philofophe^ 
Au nom de cet empereur, on 

' fent foti' ame é^âttén'drir. Héri- 
tier des vertus & de la puiflanCe 
de fon prédécefleur , il fut u» 



Aà ïij, 
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fage fur le trône ^ &. fa conduite 
lit connoître à tout Tunivers 
que Platon ne s'i^toit pas trompé 
lorfqu il avoît dit , que les états 
feroiçnthfiureuxyfi les rois étaient 
philofophes. Auffi M. de Tille- 
Ôiont reinaj:qae( il qyon a e<z 
raifon. d'obferver que là provi- 
dence avoît donnéce prince aux 
hommes pour tçmpérer la ri- 
gueur des fléaux qu^elIe vcmloît 
leui: faire jéprouvcr i car fous 
fon règne, Içs tremblemeas de 
terre, Içs inondations, lapeftc, 
les guerres, & toutes fortes de 
malheurs affligèrent lempire ; & 
fa perte aurpk été inévitable, 
s*il tfeut pas e» dans fon chef 
un grand homnxe , un maître 
bienfaifant j un fouyçrain ha- 
bile. 
^ ' -Je 
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Je n'examine point fi Topi- Famille 
«ion, qui^fait defcendre Marc- j'^ ^^^^^ 
Aureie du fécond roi de Rome ^ naiflancc 
^ft bien ou mal fondée : que l^ll''^ 
l'origine de fa maifon fc perde fa vie 
<3ans la nuit des temps, ou qu'elle 
ibit moins ancienne, c'eft une 
<iiofe indifférente pQjur quicon- % 
que s eft acquis une gloire in- 
dépendante des préjugés de la 
iiaiiïance & de Tilluflration des 
ayeux. Il eft cependant vrai 
que la famille de Matc-Aurele 
tenoit un . rang diftingué dans 
Rome depuis environ cent ans s 
ceft-à-difè, depuis quAnnius 
Verus fon bifayeul , avoir quitté 
• Succqbis ville d'Efpagne , la pa- 
trie de fes pères , pour venir 
figurer dans la capitale de Fetn^ 
pire : il fut fait préteur ; fon fils Capitol, 
fut mis au rang des patriciens Tiiiemont. 

F 
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par les empereurs Vefpanen & 
Tite (û), & dans 1^ fuite ho^ 
noré de la préfèdure de Rome 
&. de trois confulats. Ses en- 
fans furent Annius Verus y Ann. 
Libo, & Ann, Galeria Faufti^ 
na, femme d'Antonîn. Annius 
Verus laîné eut de fon ma- 
riage avec Domitia Calvilla Lu- 
cilla y fille de Calvifîus TuUus 
perfonnage çonfulaîre^ Marc- 
Aurele y qui naquit fur le mont 
Celius , au mois d'Avril de Tan- 
née 13.1 {b)y & une fille ap-- 

■ ■■■■ I j 1 1 1 II I ■ I II» I , ^ 

• 

(û) Adfckus in patriçios à principihus 
^Vrfpafiano &• Tito ccnforibus ^ par VcC- 
pa(îcn & Tite « qui avoient léuni à la. 
dignité d'empereurs celle de cenfcnrs. Sau- 
maîft , Noces fur Capitolin ; Tillpmont , 
Vit de Tite^ tom. II. p* $0, 

(^) Marc-Aurele reçue eo naiilànc Iç, . 
coiQ de Catilius Scverus , qui écox( le nom 
de foa bifayeul maternel : aprips la more de 
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pellée dans l'hiûoîre Ann, Cor- 
niâcia. 

Annius Verus exerçoît avec 
diftinaion la préture lorfqu'il 
mourut, lai/Tant fon fils dans 
un âge où il n avoit pas encore 
pu faire apperccvoir le germe 
de ces vertus qui le rendirent 
Jcs délices de Rome. 

Marc-Aurele, pr;vé de fon 
père, fut adopté par fonayeul 



fon perc» on Tappella Aooîas Vera$, qui 
école Je nom diC Ck famille* Lorfqu'il fiic 
adopté par Antonio y il prie Us noms de 
M;. v£lius Aurelius Verus , parce que i£tias 
étoic le nom de la famille d'Adrien, 6c 
qu'Aurclius étoit le nom de celle d'Auto* 
nia : parvenu à l'empire ^ il quitta le âom 
de Verus, dcluifubflitua celui d'Antonio, 
fous lequel il eft (buvent défigné dans ViàC* 
toire s inals ordinairemeoc oa appelle cet 
.empereur Marc^-Aurele ^ ou M. Aocoain le 
Philofbpbe. 

Fij 
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jpaternel ( a ) , qui avoît porté la 
M. Ant. fplendeur de fa maifon au plus 

*• ^* haut degré. Ce confulaîre avoît, 
depuis la mort de fon époufc, «ne 
concubine y qu'il chargea du foîa 
des premières années dp pupille. 
L'enftnee de Marc-Aurele étoit 
mal confiée, puifque dans la 
fuite nous voyons ce prince re- 
mercier les dieux de ne Tavoir 
pas laiffé long-temps entre les 
M. Ant, niaîns de cette femme ; mais il 

^ '• rend juftice à fon ayeul , & 
avoue que c'efl: à fes exemples & 
à fes fages confeils qu'il eft re- 
devable de fa modération & de 
la décence de fes pipeurs. 

Marc-Aurele fpt dès fes plus 
tendres années amené à la cour 

(<f) M. Annias Verus , qui étojt.confoi 
pour la fecoDde fois en m, année delà 
paiCjVxci: de Marc^Âurele. 
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d'Adrien : Dion dit qu il étoît ^'^^^> '• 
parent dé cet empereur; l'hiftoif e 
ne s'explique pas davantage fur 
cette parenté , & Caipitolin h'ein 
parle point dans la généalogie 
qu'il fait de Marc-Aurele ; mais 
l'autorité de Dion eft fufBfante 
pour nous affurer qu'il y avoît 
eu des alliances entre cette fa- 
mille & ctWc d'Adrien , fur- tout 
lorfqu'on fe rappelle que Succu- 
bis patrie des Anices ^ & Italica 
patrie d'Adrien , étoient deux 
villes Efpagnoles voifines Tune 
de lautre. D'ailleurs, nouslifons 
dans les hiftoriens que Marc- 
Aurele fut élevé tout enfant dans 
le palais d'Adrien , & qjje cet 
empereur Thonora de toute» les 
prérogatives & de toutes les di- m. durcie! 
gnités qui pouvoicnt fe conci- 
Fiîj 
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lier avec fon âge : à peine avoîc- 
ii fix ans^ lorfqu'ii lé décora du 
titre de chevalier : à huit ans 9 
il fut aflbcié , felon Tufage ob- 
fervé pour les^ jeunes gens de 
qualité, au collège des prêtres 
* Les Sa- de Mars '^. L'amoUr de (es de- 
voirs luiiît apprendre avec foin 
tout ce qui regardoit les fonc- 
tions de ce facerdoce. Né avec 
le naturel le plus heureux ^ fon 
enfance fut l'aurore d'un beau 
jour , de fon ame fe trouva bien 
préparée pour recevoir les fe- 
mences des leçons que lui don- 
nèrent les plus habiles maîtres 
de fon fiecle. 
Education ; T^ut ce qu on croyoît alors 
A^rd^ril^^^bir cîontribuer à une ex- 
cellente éducation , entra dans 
le plan de celle que reçut Marc- 
Aurelct Les exercices du corps 
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dans tous les genres {a)^ h 
grammaire^ les belles- lettres , 
réloquence , la philofophic , la 
jurifprudence ^ les itiathémiatî^ 
ques^ forent les objets de fes 
études & les occupatiotte dé fa 
^euheffe. Il eut pour maître d'é* 
loquence grecque le céléj^te 
liérade Atiicus yqxïiy né au feîn 
des grandeurs & des richefles ^ 
ne s en fît pas un titre pour 
vivre dans rignotanec & Toilî*^ 
'vetéi? Cet Athéâieo devint le 
Béroofthenc de fan fiecle ^ ôc 
ne cédoit point dans fon genre 
à Cornélius Fronto ^ dont Aifrla- 
Gellc relevé réruditîon ôc l'ur- 
banité , que faint Jérôme ap- 
pelle un trës41hiftre orateur , ôc , 

ia) Pugilat um , luBamlnay curfum^ vend" 
îtonem , 6v, Capit, y. M. Aur. r 

Fiv 
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qu'Eumenius n'héfite pas de 
comparer à Cicéron ; c'eft cet 
homme qui enfeigna l'éloquence 
latine à-Marc-Aurele : il Im 
donna aufE des levons de mo* 
jtale^ & lui iiifpira de Thorreut 
pour I-envîe, la diflimulation ^ 
la/ourberie^ & pour tous ces 
autres vices qui caraâérifent les 
âmes baffes y & qui étouffent 
dans les hommes les fentimens 
d'humanité £c id'afFeôion. Le 
jeune élevé n'eut pas de peine 
à goûter des maximes qui s'ac^ 
cordoient naturellement avec ks 
ihouvemens de fon cœur. 

Il eut des maîtres de philo« 
fophie de toutes les feâes ; je 
« ne citerai que les plus célèbres : 
Maxime de Tyr Tinftruîfit des 
principes de Platon ; Claude Sé- 
vère, de ceux des Pérîpatéti- 



I 
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cîens ; Junius Rufticus , Apollo- 
nius de Chalcis & Sextus dé* 
Cbéronée, petit- fils de Plutar- 
que, lui enfeîgnerent la philo- 
fophie ftoïque : il apprit le Droit 
fous L. Volufius Metîanus, cet 
habile jurifconfulte dont nous 
avons'encore quelques fragmens. 

Marc- Aurele avoit ^ffez d'ef- Goût Je 
prit & de facilité pour embraffcr ^^^^^"^^^ 
tant d'objets, & y faire des pro- connoiffaa- 

\ . 1 • /*^ ces foUdcs. 

gres rapides : mais le tournant 
particulièrement du côté des 
connoiflanccs folides , il fit fon 
étude principale ^des loix & de 
la philofophie ; il négligea la 
poéfîe & les fleurs de la rhé- 
torique 5 s'appexcevant que ceux 
qui s'y livroient , y trouvoient 
des charmes qui les détournoient 
de toute autre occupation. Il 

Fv 
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avoit cependant le don de la^ 
• parole ; & Aurele Viftor le met 
beaucoup au-deffus d'Antonin 
pour l'éloquence. 

Uardente paflSon de Marc- 
Aurelepour Tdtude ne le laiflbit 
jamais oidf ; il fit des recueils 
& des extraits de tous les bons 
ouvrages^ des anciens : aufli 
Athénagorc , dans fbn apologie 
pour les Chrétiens , donne*t-il 
à ce prince le mérité d'avoir 
excellé dans toutes fortes de 
fclences,& principalement dans 
la connoifTance dt% fetttimens 
des philofophe». Il étoit dès fa 
première jeûneffe fî famHiarifé 
avec leurs* opinions;, qu'il s'^occu- 
poit à les traiter en dialogues : 
Diognete, l'un de fes premiers 
précepteijrs , loi avoit donné du 
goût pour ce genre d'écrire ; 



\ - 
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mais Junius Rufticus Ten dé"* 
tourna bientôt > en lui faifant 
cnvifager qu'il y avoît dans ce 
travail plus d'oflentation que 
d'milité pour^ urre perfonnc de 
fon rang. Les fubtilit^s des fo- 
phiftesj & les fpéculatrons des 
agronomes n'eurent point d'at- 
traits pour lui. Le defir d'attein- 
dre à la vertu , telle quel* raifon 
de Thomme la peut con^noître, 
lui fit donner la préférence à 
la phîlofbphié des Stoïciens y 
cette feâe à laquelle on fait que 
Rome dotfes rhcilleurs empe- 
reurs. 

Le titre de fage h'étoît point Hcurcu- 
pour Marc-Aurele un nom dont f« inclina- 
il voulût fe décorer vainement : Àurclc 
plus occupé à profiter de ce 
qu'cnfcignoient les phiiofophes , * 
qu'à examiner ft leur conduite 

F vj 
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étoxt d'accord avec leurs màxi<« 
mes y il trouva dans leurs prin-- 
cipes & dans fon caraâere des 
armes contre la vivacité de Tâge 
& la féduâton de l'exemple : 
fes moeurs furent fans tache ; il 
dit lui-même i qu'il fut heureufe- 
ment fe tirer des pièges que lui 
tendirent la courtifanne Bené- 
diaaôc l'infâme Théodotus. 

On ne, peut fans doute trop 

louer Marc- Aurele d'avoir évité 

par fa fagefie des écueils où 

fouvent la vertu fait naufrage : 

mais le rigorifme auquel il fe 

livra en entrant dans Tadolef* 

ccnce 9 mérite quelque repro- 

Notes de che. Dès l'âge de douze ans > il 

Caphol/"^ prit le manteau des Grecs , qui 

étoitrhabitdesphilofophcs. Peu 

' après , il crut devoir embralFer 

un genre de yie aafiere ôc la^ 
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borieux qui répondît à cet exté- 
rieur : fa famé en fut altérée; 
il fut obligé pour la rétablir ^ fie 
pour prolonger fes jours, d'ob-^ 
ferver un régime perpétuel ( a )• 
Mais (i Tauftérité de la vie de m. Ant; 
Marc - Aurele avoir influé ' fur '• 8- »• *^ 
fon tempérament, elle n'influa 
pas fur la douceur de fes moeurs ; 
car en prenant Thabit des phi- 
lofophes , il n'avoit adopté ni 
leur pédantifme , ni leur orgueil, • 

ni cette dureté qui fait un crime 
de la tendreffe fie de la fenfibi- 



(û) Il étoit obligé de prendre de la 
Bouriirurc de très grand madn, & de faire 
-ofagc de la Tbcria<iue pour fe fattifier l'ef- 
tomac & la poitrine 2 il en prcnoic tous Us 
jours. Son exemple rendit la Thériaque à 
Ja mode. Celui qui la compofoit pour l'ii- 
fage de Marc-Aurcle fut d*abord fon méde- 
cin Benedrius , & aptes '|pmort de celui- 
ci 9 le célebtt Galica. 
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ïîté : il feconnoiflbit que la na- 
ture a fes droits, & qu'il eft per- 
mis d^avoir de la joie & ^e rë- 
j)andre des larmesr Nous voyons 
qu'il pleura fes maîtres ( a ) , & 
qu'il porta une afFçdiori fingu- 
liere à fes parens & à fes amis; 
il gagna le cœur des uns & des 
autres par l'excellence de fes 
qualités. 
TcnJrciTc * L'empereur Adrien le ché- 

lo'ifMatc. ^^^^^^ ^ Tadmiroit , il l'appelloic 
Aurcic 5 ii avec complaifance Venjfimus , 
adopter ^^ Heu de Venis y parce qu'il 
par Anton, yoyoit en lui unc droiture & 

{a) Mare-Âurèle eut pour ceur qui lurent 
chargés de Ton éducation toute la rceon- 
noifTance qu'ils ponvoient cfpéter d un prince 
qui favoit apprécier leur mérite & leurs tra- 
Taux : rhiftoire remarque qu'il les honora^ 
Ç\ fort , qu'il plaça leurs images dans Is mé-r 
me lieu où il 4ibquoic fes dieu2 domeiU* 
qucs» 
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une candeur qui le conduifoienè 
fans détour à la vérité & à fonf / 

devoir. Il lui donna la robe vi- 
rile à quinze ans, & auffi- tôt 
il le fiança avec une fille de 
Verus Cefar. Ce projet de- ma- 
riage n'eut pas lieu ; nous verrons 
qu'Antonin en fit fon gendre. / 

Marc-Aurele*^fignala fon en- capîtol 
trée dans le monde par un trait ^* M. aw. 
de défintéreflement qui lui fie 
beaucoup d'honneur. Cornificia 
fa fœur, îeune perfonne très- 
aimable y fut recherchée par un 
riche parti. Marc - Aurele , qui 
aimoit les Tiens , fe crut heureux 
de pouvoir contribuer à l'éta* 
blilïemeiï^e fa fœur : il lui 
céda touWa fucceffion de fon 
père ; & comme fa mère fem- 
bloit vouloir exiger qu'il en con- 
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fervât une partie, il lui dît t 
9» Je ne fais point un facrifice ; 
>» le bien que j'ai hérité de mon 
•• ayeul me fuffit 5 & je vous prié 
» même de difpofer du vôtre 
â> en faveur de Cornificia, afin 
» que fa fortune ne foit point 
» inférieure à celle de fon mari. 
Adrien , qui ^voit des vues 
d'élévation fur un parent dent 
les vertus honoroient la maifon 
impériale y faifilToit avec em- 
prçflement les occalîons de don- 
ner de la confidération à Marc- 
Âurele : il le nomma préfet de 
la ville y pendant les fériés la- 
tines. Quoique cette dignité fut 
plutôt une décorât^ qu'une 
magiflrature tétWt ^ffdMoït re- 
préfenter ; ôc le jeune prince 
s'acquitta de tout le cérémonial 
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I avec une décence & une no-- 
blefle qui fixèrent les regards 
de tous les citoyens. 

Adrien étoit dès-lors dans urt 
état de langueur qui le faîfoit 
penfer à uniuccefleur. La mort 
venoit de lui ravir L. Verusf 
Céfar fon fils adoptif : il voyoit 
avec regret que la jeuflefle de 
Matc-Aurele étoit un obftaclè 
pour lui confier les rênes de 
Tempire ( à )• Après quelques 
réflexions , il jetta les yeux fur 
Antonin î nous avons vu com- 
bien fon choix fiit heureux» 
Adrien, en adoptant Anto- 



{a} Cumpofi ohitum L. Céfàris , Hadria-- 
«w fuccejforem imperii quétreret nec ido" 
f^us 4 ut pôti dtcem & o^o annos agens g 
Marais Aaiêretur, amiu Marci Virum An^ 
^oninum Pium ea iege in adoptioncm /f* 
|it} &c. Capitol. V. M. AuceL 
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nin , exigea qu'ail adoptât Marc- 
Aurele, & L- Vefus ( a) fils du 
dernieif Céfar. M. Aurele avoit 
dors près de dix-huit ans^ & 
L. Verus n'en avoit que iept 
ou huit; mais il étoit petit- fils 
d'Adrien par adoption. Il fero- 
bloît que cette qualité devoir 
lui donner le premier rang; ce- 
pendant Adrien ne lui accorda 
I l ■ ■ I ■ ' "^ 'i ' ■ • Il I I I I ,——,—1^ 

(tf) Je devance les temps en appcHant ce 
prince L. Verus, .car il fe nommoic alors 
L. Comirtotfus ^ je îe fais parce que c'cft 
fous le nom dcL. Vçru^s qu'il e(l connu dan» 
ï'biftofre des empereurs. Marc-Auxclc , eo 
i'aiiociant a Tcmpire , lui'donna , comme s*il 
eût été fon pcre adoptif « le nom de Verus , 
qu'il avoit lui-même porté jufqu'à la naorc 
d*Antonin# J obfervcrai à ce fujct que fcipn 
Tufage des adoptions 5 on prenoit le nom 
de la famille dans laquelle on ^toic adopté : 
c*eft fans doute ce qui a faic croire à Coeffe* 
teau & à pinceurs autres que L. .Verus 
avoit été adopté par M, Aurele, & non pat 
Antonin. 
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que le fécond , & Marc-Aurele 
reçut tous les honneurs qui fe 
rendoient au premier. L'empe- 
reur, qui vouloît que ce prince 
paffat rapidement par les char- 
ges publiques , le fit défigner 
quefteur pour Tannée fui vante ; 
comme il n'avoit pas Tâge pres- 
crit par les loix , il obtint en fa 
faveur une difpenfe du fénat. 

Il eft rare que la perfpedive m. Aur. 
d'un trône n éblouiffe pas ceux »^^5"«j ï« 

* poids du 

qui font deftines a y monter , fur- trône : fcs 
tout dans cet âge où les paffions fâ amï, à 
prennent leur effor , & où la «e fuj«- 
vaine gloire travaille avec fuc- 
ces fur le cœur de Thomme. 
Marc-Aurele , accoutumé pref- , 
que en naiffant à pènfer & à 
réfléchir, connoiffoît le vuide 
des grandeurs , & les écueîls aux- * 

quels elles expofeiit. Il apprit 



L 
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en tremblant la nouvelle de foïi 
Ât 1} 8. adoption, & il quitta avec re- 
gret les jardins de fa mère, lort 
qu'il reçut -ordre de venir de-^ 
meurer dans la maifon qu'A- 
drien occupoit avant d'être em- 
pereur* Ses amis & ies domeftî- 
ques , furprîs de fon indifférence 
& de rinquiétude qui paroiffoit 
Tagiter, lui en demandèrent la 
raifon î il leur répondit : Vous 
ignore^ 1$ poids du commande^ 
ment , ^ les épines qui environ-* 
nent le trône. Ce prince favoît 
avant d'y monter , ce que Dio 
clétien n'apprit qu'après en êtrç 
defcendu {a). 



(a) Tout le monde fafic que DiocIécieA 
fe démit volontaircmeot de l'empire ^ & que 
ce fut alors qu*il vit à découvert, ce qu'à 
feîne auparavant il avoît' appcrçu au tra- 
t«fs d*an Yoilo épais i Ego à fatre audivi 



[ 
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Marc-Aureie ne fut pas long- Mariaç^ 
temps fans jouir des fruits de ^^ ^^^" 
ion adoption : Adrien mourut 
Fan 13P , & laifla danis Anto- 
nin fon fuccefleur à l'empire, 
un héritier de fa bienveillance 
pour Marc-Aurek. Le nouvel 
empereur voyant que les heur 
reufes qualités de fon fils adop^ 
tif fe per&dionnoient avec les 
années, voulut feTattacher par 
des nœuds encore plus étroits; 
iUui fit propofer d'époufer FauC 
tine fa fille : le jeune prince , qui ^ 
avoit été promis par Adrien \ ' 
Fabia fille de Verus Cefar ^ 



Diocietianum principem , jam privatum di^ 
^ig'e,'nikil ejfe difficiiius quam*bent impe^ 

'are imperatçr qtii donti claufus eji, 

^^ra non novu , facit judices quosfieri non 
oporcet^ amovit à republicâ quos dtbtat qb- 
JWfr«. , . Yopifcv^s , in vita Autdiani Imper, 
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g<înéralc de ce qui^reftoit dû au 
" fifc. 
Egalité Les (ligniti^ & les honneurs 
îiiîc de"' ^cumulés fur la tête de Marc- 
M, Aurcic Aurele, ne changèrent ni fes 
If^vLiDnT oiœurs , ni fon plan d'étudCi 
Toujours avide des çonnoiflan- 
çes qui éclairent refprit & qui 
léleyent Tame^ ilalloît écouter 
les philofophes, & Jifoîffans 
ceffe les orateurs grecs & la- 
tins. Ses procédés dans la vie 
çivib furent les mêmes : il re- 
Dion , cevoit tout le monde avec une 
^d. vaL^gv^jjjijj^ ^ y^g politeffe qui 

ijnfpiroient du refped en capti- 
vant les Coeurs ; il vivoit fami- 
* lierement avec fes amis , & alloit 
leur faire vifîte quand ils étoient 
i»alades. Il r endoit à fes parens 
les mêmes devoirs qu'il a voit 
coutume de leur rendre avant 

fon 
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fim élévation. Peu jaloux de cet 
extérieur dçnt Téclat tient quel- 
quefois lieu de mérite aux yeux 
de la multitude y il foutint fans 
faôe déshonneurs pour lefquels 
il étoît né : il continua d'être 
fimple dans fes habits i ôclorÉ^ 
qu'il n'étoit pas avec l'empereur, 
il ne fe faifoit point précéder du 
flambeau qu'on écoit dans Tu- 
fage de porter devant les Au- 
guftes ( a ) ; les Céfars, & les au- 
- - - •- - Il . I I 

(â) M y a apparcflce i]ae la coutame « 
établie de porter du feu devait les eoipe- 
reurs écoit trcs-ancîicnne : cependant Dioa Dion^Lri. 
eft le premier Iiiftorien qui en fade men« 
• cipn dans l'endroit que je cite j & peut-être 
n'en eût-il pas parlé ,,fi la modeiUc de Marc-' 
Aurele ne lui avoir pas donné occafion de 
faire cette remarque. Mais quel étoît ce feu ? • • 
Etoit-ce un brâfier , une lampe , un lam- 
beau? c'eft fur quoi les commentateurs (ont 
partagés. Voye^ tHifioirc de tAcadérmc , 
(om, X}OLU 

G . 
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très perfonnes de la familte im- 
-périale à qui reiftperetir accor*- 
doit cet honneur* Il n'afpîroit 
à paroîcre différent des autres 
qu'en probité Ôc en vertu. Il fe 
fit un principe de déférer en 
t?out à Afitonift , & de régler fes 
ptrctes & ïfes aâiotis fur fa vo- 
lonté ^l'ftit fon exemple : aufli 
VDït-oiî que cet empereur s'atta* 
cha de plus en plus à UA gen-^ 
dre qui avoit la noble préten- 
tion de vouloir mériter par fcs 
f avions > les honneurs que Ton 
rèndoit à fon rang. 
Marc- Après ravoir formé de bonne 
ri^cîïc-'^^" au gouvcrneœerit> il le 
don & latcgatda comtafe un autre luî- 
a\^bfonTn, œême ; il lui confioit tous les 
quiiuidon.fccj.^ts de l'état , ne lâifûit ni 

ncla prête- .^ , * ^ ♦« 

rcncc fur changfemens daûS re rtQtiiftere , m 
L. v«u$. iiouvelles promotîonç que de 
concert avec lui. 
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Cette unk>n .pcwtok poibragd 
i cette efpece de gens dont 
1 efprk inquiet & jaloux efi tou^ 
)oucs difpofé à foufficr le &vl 
de la difcorde : ils Vûuliieett 
prêter des internions criminelles 
à Macc-Aurele.> & inûatier à 
l'empereur cjoe ce.{tfince^ en 
appaœnce fi modeâe g defiroit le 
yoir au tombeau pour enMer 
£Q pofleflîon de rempîce {a). 
Cette calomnie tourna à la hon- 
te de ceux qui en étoient les 
auteurs : Antonin ne cefia po'mc 
jd'accorder touteibo^âbâion Ac 
toute ià.cotffiance au jeuiiie Ce- 
iar y & comdnua d'être l'admi- 
«atèur de Jfes vertus^ 

Xand^ que M. Aurele jouif- 



( a ) liid juiii^ rogit ùt diem iauffi claU' 
4às & fiïus impértCi Cipit. ▼.-M, Aik. 
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foit des prérogatives Ôc des hon- 
neurs qui tkoient le partage dé 
Thériticr préfomptif de la fou- 
verainepuiflanc«,L. Verusfon 
frère, ifoié dans le palais impé- 
rial y n'y^^^p^^éfentoît qu^^comtne 
un particulier^ fans avoir aqcune 
parc à radminiilrâtion. Ânto» 
nin, aufli excellent juge du mé- 
Tite que jaloux du bonheur de 
fes peuples, ne voyoit dans L% 
Verus ni les talens ni les qua* 
lités propres à les rendre heu- 
reux ; aufli éloignoit-il prudemr > 
ment ce jeune prince de tout 
ce qui pouvoit enfiammer fon 
ambition : appelle feulement liis 
d'Augufte , il ne portôit ni le 
titre de Céfar, ni aucun autre 
qui annonçât le droitde fuccé- 
der à rempîrc. 

Cependant Ancoçin y trop 
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jufte cpôut manqiHsr à ce qu'il 
devoir à la mémoire d'Adrien y 
êq au titre de peifc.adaptif, n'a-* 
voit rien négligé pour procurer 
à L. Verus une éducation digne 
de fon> rang. Jl fohierval aulli à 
îan é^ard toutes les hienféances 
ëùfage; il lui donna la robe 
virile à quinze ansi; il ^tccom- 
pagna cette cérémonie de lar- 
geSTes au peuple ; 11 le fit pafTer 
par les charges > préfider aux 
|eux 9 6c le ;décora de deux con* 
fuîats; 
, L^ Verus étoît conful pouï . , 
la féconde fois, & avoir pour Antonm 
Collêéue^Marc-AurelequiPétoit "l^^l îîî 
ptiur. la^troîfieme , llorfque lafuccede, 
mortchleva Antonin* Cet empc-; 
rcuc, qui joignoit à un juge-. 
tuent fur une fermeté de caraco 
tere*: ihcfapable 4e cédér> à dêi 
G iij 
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conlidérations naifibies y né 
changea pcmit en mbarànt à 
l'égard de L. Verus: îlire^rap* 
pelia^ ^oinc à k Xçaverainçté ; 
j| d^gna Matc^ Aurele pour fon 
feul fttccéftsËilr; &f)irlô champ 
H fit porter x&czJdb lar;âatue 
delà Viâotre> qiii;^ felporufa-* 
gr > étdt en dépôt dans Vappar<> 
tement de l'emperenr. 

A peine Antonin eist-îl les 
yeux fei^n^ ^ a^t le tëiax ^ fidèle 
à remplk ks vues d^on^princ^ 
qu'il regrettoit^ déféra l'empird 
à Miirc*A«reIe> fans faire mcn« 
tien de L. Verus. 

Il lié parc»t pas. que L; Verus 
ak entrepris de faire ivaJbiiii^ 
prétendons cçiq fon^ adoption 
ponvott lut donner> ni que per^ 
ibttne ak eu cette idée pont 
lui. Le<tîcfe def C^fér;! ôtiès^^iu 



ttt% hottneufis commumi|ui$ de-», 
puis loDg*teaip&àMafc> Ajurdb> 
le faifoient regardée comnie rhé^ 
ritiet natuiKl: du trôn^b D'ail- 
leurs juiqu'alacs. TuÊige n'a^toits^ 
pas^ été (:a ). de par t^r^ k dU 
gob^ impédale ^ de ça: luo pén 
iomoit pas qu! Adt^a^ tsx &iiaim 
%dopt^ à ^ntoAÎo y M. J^uirele 
Ac L. Vecuis i eût eu intentioa 
de donnée deux œaîtces à l-em^ 

<4) QttMqo/cîA ^ft qii€»ce xléfsk pas 
rufaçe aloi;^ 4^ i^^xf^^ Xcm^ij:/^» il clEt; 
cependai|t certain que Yefpafien çuc Tite 
Ton fifs pour coUcgqe ^ avec le titre d'empe* 
tcuir^ k ayfiç b mfme éreadue <fe pmiTaac» 
que Ipi ^ ^ que Trajafl s^r \^Jà^^9. av^y- 
lagç avec Nerva : m^is il fauç rçmarqufc 
que ces aflocxations ne s|étoienc faites que 
foc la fin ila xegne de ces ptnecs , 9t quô 
leqf ifiSkîxi écpic aiffûis dç fe' doni^çr <kf 
collègues que de fe oommer des fiiççeflçuri 
auxquels on ne pût pas ^ifpucer un droit 
dont Us fcioieat ca poflôlTioa. 

Giv 
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pire , mais feulement de Paflurer 
à L. Venis fi M. Aurele mou- 
roit avant Antonin. 

sîflbcïTL! ^^Pe^dant, foit que 'Marc-. 

Yen». 'Aurele, comme l'infinue Dion, 
fôt bien aifc d'avoir un collègue 
pour ménager fa fanté & pour- 
moins interrompre fcs occupa- 
tions philofophiques, foit qu'il 
ait cru que fa probité étoît en- 
gagée à faire cette juôice à fon 
frère , il demanda au fénat qu'il 
Ait aifocié à l'empire. Sans doii- 
te la propontion étonna ; elle 
, étoit de nature à exiger de mû- 
res délibérations : mais il y 3 

apparence que les fénateurs, plus 
éblouis d'une générpfité qui les 
tenoit dans radmiration qu'é- 
clairés fur les inconvénicns qui 
pouvoient en réfulter, concou- 
rurent unanimement à remplir 
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lés vœux .de Marc- Aurcle ; car 
au(fi-t6t L, Verus reçut les ti- 
tres de Céfar .& d'Augufte, la 
puifTance proconfukire ôc celle 
du tribunat ; il fut déclaré & 
reconnu empereur V & égalé en 
toutà Marc-Aurele, avec cette 
feule différence^ que celui-ci 
fe réferva> félon Topinion delà 
plupart des iàvans^ le titre de 
îbuverain pontife > & que L. 
Verus ne prit que celui de pon* 
tife (û). 



( tf } Cette opîmoD ^ adoptée par le P. Pa- 
gi > M. de Tillemont , & par d'autres favans , 
cft fondée far le fy^éme de Bofius , de 
tontif. max. qui a prétendu que le titre de 
grand pontife n'a commencé à être pris pac 
. pluficurs empereurs enfemble que fous Bal- 
bin & Puppien. Il eft vrai que Ton ne trouvo 
far aucune des médailles de L. Verus le 
titre de granâ pontife 5 mais les çxpreflions 
donc fe fert Capitolin fcmblcnt y fuppléer y 
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. On a penfé dîverfement fur 
là démarche de Marc-Aurèle» 
Quant aux conféquences polU 
tiques > elle pouvoit avoir des 
fuites dangereufes; & fous ce 
point de vue , on a droit de 
donner des tom à ce prince : 
mais quant à raâioli en elle- 
même > il ne s'agit pas de vou- 

elles fûot coDçaes.cn ces tetmts : [t. M* 
Aur.cap«7. v, L. V* cap« i* }• ] ^ to cdpe^ 
runt pariter rtmpuh. regere. In fimili ac 
pari majefiatis imperio, Marcur in tum om^ 
nia contidit. Ces textes & trois infcriptions 
qui donoenc à L» Verns Je titre fie pontif. 
max. obt fait croire à M. le piiffiddot Bou- 
hier ijae cet empereiir &oit grand pont3e 
conjoiatemetit avec Marc-Aurele , die ternie 
que ti^e l^avoit iti ivtc Ve^paSfcn : d'od 
il concfut qu*avaût "ftaibla fc Pnppien , ceù 
qui étoîent affocîés i l*eniprre lécoient re- 
vêtus de la dignité de grand pontrfe , fini* 
Tant la volonté de Fempereur qui vouloir 
bien fe donner un collègue. Differtat. Je 
M. U prifident Bouhîtr. 
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loir pénétrée des mot^ qui nç 
fofit que dans Upei^f^ y Sç qui 
n'influent point fî|r Pextécieur 
de l'aâion i & ^lon je croig que 
Ton n« pfeuts'emf échec de louer 
Marc-ÂuMl^ d'avoir eu aflez de 
courage & de grandeur d'ame> 
pour partager volomair^meiu la 
fouveriaine puKSwce avec fon 
frerie adoptif. Cette aâion aura 
toujours -un air d'éclat & d'hé- 
foïfme qu^eiie même par faïKi- 
yeté : elle paJUÎ 15 ijgne d'admi- Capîtol. 
^iÇfcdpft y ,qup p^ ^'pn j^lut <ju on ▼• ^ Ver. 
n en fjjtlecoiqtfnencenaieqt d'une 
nouvelle Er,e dans toute l'éten- 
due de Vmnpkfi. 

L'affaire irnoortaote de l'aflor Conduite 
ciîttion ternjinép , les deux em^ nouveaux 
pereui^ ayerent epfemble ^^ ^Ta^^^i! 
camp des pf^toriens : M. Aurele v. m. Aur. 
Gvj 
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porta la parole (a). Toutes les 
troupes applaudirent à ce qui 
sivoit été réglé dans le fénat^ 
& les deux Auguftes leur pro- 
mirent les largefTes ordinaires* 
Ils célébrèrent enfuite les funé- 
railles d'Antonin avec la pompe 
& la magnificence dont j'ai &it 
mention dans la vie de ce prince. 
Les deux empereurs > après 
avoir rendu les derniers devoirs 
aux cendres de leur vertueux 



(tf ) On frappa une médaille à l'occafîoQ 
de cette première harangue faite par Marc- 
Auiele aux prétoriens. Cette médaille re- 
préfente cet empereur en habit de guerre , 
ayant derrière lui le préfet ^u prétoire & 
«n autre officier , .& monté fur une tribune , 
avec cette légende :adlocutiô au a. 
COS. nu.AïUocutio étoit le nom que l'on 
donndît aux harangues que les empereuss 
faifoicnt à la tête des troupes. 



MarC'Aurele. , 157 
père y remplirent leur engage- 
ment à l'égard des (bldats. Le 
peuple participa aufli à leurs li- 
béralités >& ils augmentèrent le 
nombre des engins qui étoient 
appelles aux diflributions gra- 
toites. de blé : mais afin que ce 
bienfait ne fut pas pris fur la 
portion des autres > ils aflignerent 
dès fonds plus coniidérables que ^ . 
ceux qui avoient été aflignés 
pour le même objet par les em« 
pereurs Trajan \ Adrien , Anto- 
nin. 

Les deux collègues ne par- 
tagèrent point les provinces j 
comme avoient fait autrefois le 
jeune Céfar * & Antoine , & * oaa- 

c 1 \ r • \ vien depuis 

comme firent dans la fuite les lempereur 
empereurs. L'autorité des deux Auguftc^ 
Auguftes Vétendoit également 
fur toutes les parties de Tem* 
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pire ; ils lègouvernoient enfeitif 
ble^ difetit les hiftoriens^ avec 
une fdgefle de up concert qui 
paroiflbient gflurer £:>n bon- 
heur {a). L'efprit d*AntoAiti 
fembloit être ptflil à fes deux 
cnfans. Marc-Aurele, faiw né- 
gliger fes devoirs dont il con- 
noîffoît toute retendue, coiiti«- 
nuoit de s'adonner aux médka- 
tioAsde laphîlofophie, qui lui 
l&ifoît enVifaçer avec indiffé?- 
rence Téciat qui environne le 



(it) Nous ayons une médaille frappée 
dans ces temps par ordre 4u fénat, foc 
laqnelle font cepréfttntés ks.dcjox empereq» 
Marc-Aarele & L. Veios » d^bcut en re^ard^ 
& fe doutant la main droite ^ avec cette 
légende : concOrdia augustosum , & 
«mre les deux figures ^^Q. La ville d'Auar 
2arbe en Cllicîe fit frapper une femblable 
médaille en Tan \66. Cette dernière eft dans 
le cabinet de M» Pellerin. 
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trône. L.* Verus , foit politique^ Ap uu 
foit impreflSon do bon exem* 
plè^ marchok fur les traces de 
fon collègue / qu'il aimoit , qu'il 
refpéâoit> & à qui il déféroit en 
touMvec beaucoup dîe modefiie : 
Marc-Âurele femble^ dans ks m. aut; 
écrits , lui rendre ce témoigna^ *• '• 
ge avec une forte de compiai-^ 
ftnce» 

Le^ Romains fe confoloient RaTagot 
de k mort ^Aâtonîti ^ & Us fe Vif^TvA 
iëlkitoient de la<!bucew & é^A&oxit. 
la bonté du fM^ttveau gouverna- Tibre. 
MeiM : k na^i&nce ck Commo^ 
<3us«e d'AntOfiifius Gemimjs ( ^ ) 
4SV6it lépandfl raiiégrefle dans 
la ville : les jeux du cirque y les 
fpeâacles^ les QOtrila9X% des gla^ 



( a ) Deux fils jumeaux de M. Autele > 
qui écoient n^a cette ana^. 
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diatexirs^ diverfifîoiqnt lesplai- 
firs des habitans ^ îorfque tout 
d'un, coup des calamités yiti- 
;rent troublpr leur bonheur y ôc 
diflraire Marc-Aurele des dép- 
liées de, la contemplaçipnr Le 
Til^re^groffi en peu. de j[ouw, 
fortit de fon lit> ôc inonda Rome 
& les campagnes yoifines. Les 
gémifTemens fuccéderent à la 
joie ; be^ppoup de bâtimens dé« 
nuits 5 la plus grande partie des 
be^iaux noyés > les provifîons 
gâtées ou entraînées par les 
eaux > des maladies épidémie 
ques 5 enfin la famine^ furent ou 
les effets ou les fuites dé ce 
terrible débordement. 

Les deux empereurs adouci* 
i:ent ces malheurs pjir leur pré- 
fence, par leur humanité , & par 
des fecoujES efiefU^. qui pou;*! 
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Turent aux nécel&tés urgetites; 

Tandis. que Kome éprouvoit Vemùtré 
des calamités qui ténoîent f^J^^JJ- 
citoyens dans la confternatîon 5 pan». 
Fempire étoit menacé de toutes 
parcs ; les Pactbes entamoient 
les prQvinces d'Orient , Ie« 
Cartes^ peuples d'Allemagne^ 
parcouroiont en brigands la Ger- 
manie & la Rhétie; il y avoie 
des mouvemens dans la Grande- 
Bretagne. Un concours de cir-* 
coiiftances auflt ficheufes n'é« 
branla point la fermeté deMarc- 
Aurele : fans perdre le temps en 
longues délibérations dans des 
momens où la lenteur efl pré- 
judiciable ) de concert avec fon ^ 
collègue y. il envoya Ca^ipurnias 
Agricola çontrp les Infulaîres» 
& Aufidîus Viftorînus contre 
ks Cattes. Quant aux Parthe&j^^ 
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trie rOrofitc & rEiiphrite ; Pa- 
«Q^e. leur piincse fut dtt nombra 
4es inorts< 

Les Romains & les Parthes/ 
contens d^avoir mefuré leurs 
forces* coriclutent fliïtr^cux^né 
alliance que rorgueil de M. An< 
tom/B rompit bientoiu Ce jgéhé* 
rai ;i moins inquiet de flétrir le 
nom Romain en violant la foi 
des traités ^ que fktté de Tefpé-^. 
tance de voir parmi k% titres 
celui de Parthique> & de felr© 
graver fiir fes images les noms 
de TAraxe Ôt de l'Ëuphrate, ré* 
fqlut de port-eXla guerre chez 
les Patthçs. Il fe vcàt en mar- 
che fans prépautjftn , :6t fans ré^ 
fléchir aux difficiilt^l^ d'ilmei en- 
treprife dont les dangers étôieht 
toujours préfens ^ & les re^flbucr^ 
ces. élpign^es.. yqç eyp^dltion 



'-»* 



«ttffi mai comliiiQée ^ne pouvôjh: 
manquer (le ibtti^ner à là con-* 
faHon du ï'f hitnvit : hiis en fuite 
^ar Ctxxx qu'il alloic attaquer^ 
-il eut pe^qe^à s'échapper y & il 
fe ttouv^Heuif^x d'arriver en 
Syrie >|préc les foiblâ« reftes 
d une puîflante armée ^ que h 
pourfuîtedes ennemis ^ les cha*- 
leurs de la Méfbporatnie & les 
neiges de là Cappâdoae aroient 
^it périr. ; : 

Les Parthes continuèrent à 
fe maintenir contre les Ko- 
aiains> à les'empé'cller kjê péné- 
trw trop avant dans J*Oriënt ,• & 
àlcpr difputer Ife <lroît de don- 
ner des fouvj^rains à rArmériie^ 
jufqu'au règne de Trajan , qui 
exécuta le projet qu'àvoitc fkit 
CéfaT.5 & que M« Afiitoine a<^oit 
tnanqué. Gi^t «fmpereùr léduiftt 



L 
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rArinéniç:ea i^pymceiloniai- 
ne , fit ttjwiaWfi 4^)Bîtt«be« > jôc 
obligea ces : pBqpl^s (l rcecevoir 
un roi de fa maio*;Ad«ieR9 ibk 
par prudence j'foic ^-fiécefli- 
,té, ou par l'un ôc l^h^ecde œs 
fnot'iê ^çnièmble^ abli^omta la 
plupart des conqoèiçs de fou 
prédéeeffèor , pçtrak aux Armé- 
niens d'avoic; un roi > jâta aux 
Pardies celui qtté ST^jan leur 
avoit donné, èc leur laïflâJa U- 
bertéde repàffer fous la domi- 
uatton de:C€^roè9 leur ancien 
.t»dîtrçi,l.e«P*tth^*ra:oimoif- 
J^n$qn!«^As$IÀdriea»t)«;p»ifefent 
,poînt % «oifiibter lîeiqflifc :pcn- 
,dantfonr«§^c, nipcndam^elai 
de Ton, rucceffeur ; mais infen- 
flblemc^t. la mémoire du bien- 
jEal( y#âii^.> âc. cette fi^e na- 
.tion Aeiconièrvft que lelbuve- 



riir humiliant dés triomphes de 
Trajati. - 

Nous avons vU qu'Antonîa 
avoit refufé <fc renvoyer à Vo* 
logefe III (e) 5 roi-des Partbeè , 
le trône d'ot dont Trajah s'étoit 
faifi pendant les guerres qu'il 
avoit eues avec Cofroès fon 
père. Cette fermeté de l'empe- 
reur^ 6c rbabiieté de ion gou« 
vernemcnt, intimidèrent Volo- 
gefe jufqu'au to^ips où les trou* 
blés d'Arménie & l'âge avanoé 
d'Antonin lui parurent des c'uv 
confiances &v0nible$ pour reie* 

' »M ■ ■ ■_ ■ ■ 'Il ,1 • \- I Ij.'tl 

(d) En géwhâl Ics'UftodeM QoîDixiicàt 
fimplement ce prince Vologeûc} mais com* 
me il y en a eu pluficars du même nom ^ 
je le diftingne en l'appellant Vologefe III » 
parce q«*çn effet il eft prouvé qu'il bmi 
le troifieme du vwai^. Reptùtrq. de M, l'aUé 
Bartiulemî , fur les midailUs des rois Far* 
thcf. JUém. de l'Acad. tom. TCKSCtt» 



i(J8 Vift ie t Empereur 
vtt l'honneur de fa nation , & 
faire revivre les prétentions de 
fes âyétix. Il ût des prépara- 
tifs qui troublèrent la trapquilii^ 
té d'Antonin mourant ^-|c auflî- 
tôt après là mort il déclara la 
guerre aux Romains. 
Guerres Les premières , hoftilités fe 
^cs Par- firent dans FArménie majeure: 

ches avec xr % f ' i 

rcmpirc. Uologefe y cfîvoya une ^rmee 
Capitol, f^ug 1^ conduite :d'Ofroès fon 

Pion,1.7i. 

Locicn.^ arenr^ & 1 un de les généraux. 
Les progrès des Parthes furent : 
rapides dans un jétat mal défen^ | 
^u > & (Jivifé par des ââionsl A 
la nouvelle des exploits d'Of- 
roès, Sévérien, Gaulois dena* ' 
tîon, général des troupes Ro- 
maines , & peut-être gouverneur 
.de Cappdoce, réfplut de paflfer 
en Arménie pour foutenir les 
droits de lempire. Mais avant 

d*exécuter 
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id'exécutei? fon projet , il alla dans 
la Paphiagonie , confultér le de- 
vin Alexandre, fameux dans tout 
l'Orient. Cet enthoufiafte , qui 
favoit par fçs preftiges abufer 
les grands & les petits , amaffer 
; de l'argent, Ôc fe faire rendre de4 
b honneurs , promit au général.des 
;. yiaoires & des triomphes. Se- 
s vérien , enflé d'efpérances fi flat- 
i teafes, pafla TEuphrate, entra 
lî dans l'Arménie, ôcvint camper 
c près d'Elegia, place fituée fur 
s. le fleuve, à quelques lieues au- 
,|i deflbus de Mélitene. C'étoit en 
){ ce même lieu qu'autrefois Pat- 
nj; thamafaris àvoit dépofé le dià- 
Icdême d'Arménie au pied du 
si trdne de Trajan: mais cefte fois 
ÈJ l'événement fut bien dii^rent. 
lej Séyérien , )trop crédule aux ora- 
,n. clcs de l'impofleur , comptoit fur 
tet ■ H 
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les fucces les plus favorables , 
lorfque tout d*un coup il vit fon 
armée invertie par celle des Par- 
thes [a). Retrarvché dans fon 
camp y il ne voulut pasfe rendre. 
Les légions périrent fous fes 
yeux , ou de faim , ou de Coups 
de flèches tirées par les enne- 
mis, & lui-même fut compté 
parmi les morts. 

Cette vi£koire fit pafler toute 
l'Arménie au pouvoir des Par-' 
thés : Soème , qui en étoit roi 
légitime, l'abandonna ^ & fe ré« 

(â) L*ufage des Patches étoic d*aSégcx 
une armée plutôt que de, la combattre j 
atquePartkis , Jola in équité vis: Tac. !• 6^ 
c»p. 34. ils n'avoiciî!: point d'infanterie, 
thaïs uft bonne cavalerie : leurs armes 
étoienc^tc & la âcihe , qui avoic beiuvoup 
plus de portée que le j .velor des Romains, 
dont à proprcmen: paucr les armc'es a*é- 
toicnt compoiccs que rfiafaMteiic, 
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fiigia à Rome : on lui donîyi le 
titre de fénateur, & peu aptes 
il fut décoré du confulat. 

La malheureufe défaite d'i"- 
%ia avoit jette l'épouvante par- 
tout : Vologefe en profite pour 
hâter fes conquêtes : il envoyé 
un corps de troupes rivager 
la Cappadoce, 6c eh même- 
temps il part avec une armée 
confîdérable pour faire une ir- 
ruption en Syrie j il a des avan- 
tages , ôc met en fuite L. Ati- 
dius Cornelianus, gouverneur de 
la province. hc$ Syriens, fans 
fecours, fe difpofoient à fubir 
la loi du plus fort , lorfqu'ils 
apprirent que les viaoires des 
Parthes avoient porté l'alarme 
jufqo'à Rome, & que le gou- 
vernement avoir pris fes mefu- 
tes pour fç yenger de Vologefe, 
Hij 



i 
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Mém. Tous les hiftoriens , tant an- 
\^ xxv^' ciens que modernes , fans en 
excepter M. de Tilremont , ont 
laiffé de la confufibn & de Pin- 
certitude fur les dates , fur les 
opérations militaires, & furies 
fuites d'une guerre dont l'évé- 
nement fut fi glorieux pour Fem- 
pire. Enfin une diflertation de 
M. Tabbé Belley efl: venu ré- 
pandre la lumière où il n'y avoit 
quobfcurité- Ilafçu^en critique 
habile & éclairé, applanir les 
difficultés , lever les doutes , ôt 
concilier les hiftoriens entr'eux 
& avec les monumcns. Je 
profiterai de fon travail pour 
donner dans un ordre net fie 
précis toute la fuite des exploits 
des Romains pendant cette guer- 
re, dont les expéditions peuvent 
fe réduire à celles qui fe firent 
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en Arménie, en Syrie, enMé-^ 
(bpotamie , en Médie. 

On fe rappelle que j'ai dît ,^*Y^"^* 
qu'il avoir été réglé que L. Verus marche 



ncr 



marcheroit à la défenfe des pro- p°°^'^^^ ^^^ 
vînces d'Orient. Cet empereur mauvaife 

rr • j conduite, 

partit en eiftet au prmtemps de 
Tannée 1 52 , la deuxième de fon 
règne. Marc-Aurele & la plu- 
part des premiers de Rome 
raccompagnèrent jufqu'à Ca- 
poue. 

L. Verus , après le départ d*ua 
collègue dont la préfencegênoic 
fes paillons , s'occupa plus de 
fes plaifirs que des aflPaires de 
l'empire. Il s'arrêta dans la 
Fouille , où il paffa fon temps à 
chafler, à donner des fêtes, & 
à fe livrer, à des excès qui le 
condui(irent aux portes du tom« 
beau, Marc-Aurele , inftruit du 
H iij 
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danger où étpitfon frère ^ offrît 
des facriiîceS) fie ordonna des 
prières pour fà guérifon , & en- 
fuite il vint le voir à Canoufe j 
où il étoit tombé malade. L, 
Verus recouvre la- famé; 'mais 
il continue d'oublier fa dignité , 
fie de manquer à fon devoir qui 
Fappelloit en Orient : cependant 
il s embarque, fie fait voile vers 
la Syrie* ^ 

Les nouvelles facheufes qu'il 
venoit d'apprendre de cette pro- 
vince ai de celles des environs , 
ne le déterminèrent point à hâ* 
ter fa marche : il fit àc% féjours 
à Coiinthe fie à Athènes , alla 
vifiter toutes les villes mariti^ 
mes* de TAfic mineure , de la 
Pamphilie , de la Cilicie ; fie dans 
tous ces lieux où Ton s'empreffa 
de lu*^ déférer les honneurs dûs 
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à fon rang, il ne fit rien pour 
fa gloire , & ne fe fit remarier 
que par fon goût pouc les plaifîrs. 
Cet attrait le fbivoit par-totit : 
on n'entendoit furies vaiiïcaux* 
qu*il montoit pour faire dqs pro- 
menades fur la mer, que con^ 
^ertSv de mufique fie d'inâru- 
mens ; & à confidérer fa con- 
duite^ on eût plutôt cru qu'il 
revenoit triomphant de quelque 
expédition y qu'on n'eût imaginé 
qu'il alloit au (ecours des pro^ 
vinces défolées. 

Enfin L. Verus arriva fur la 
fin de l'année 162: à Antioche, 
où il acheva de tromper les e(^ 
pérances de Marc-Aurele, qui 
avoir (aifi Toccafion de la guerre 
des Pàrthes pour diftraire ce 
prince de fa vie voluptueufe y & 
pour le conduire infenfiblement 

Hiv 
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à fe former à la vertu > & à fe 
fignaler par quelques exploits 
militaires, L, Verus ne s'occupa 
que des moyens de fe procurer 
' toutes fortes d'amufemens ; il 
paffoit l'hiver à Laodicée, Tété 
à Daphné fauxbourg d^Antio- 
che^ & les autres faifons à An- 
tioche même, cette ville la plus 
voluptueufe deTAfie : il s'y cn- 
fevelit dans la débauche y ks 
défordres lui attirèrent le mé- 
pris des Syriens, qui avoientTef- 
prît fatyrîqueôc railleur ; ils blâ- 
mèrent publiquement fa con- 
duite; on ofa même la tourner 
en ridicule fur le théâtre. 

On penfe bien qu un prince 
qui menoit une vie fi molle & 
fi efféminée , ne fe mit point à la 
tête des légions de Tempire : 
L. Verus laifla à fon confeil & 
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à fes généraux Thonneur de di-^ 
riger & d'exécuter les opéra- 
tions de la guerre. Il voulut 
couvrir fon înaâ:îon de la né- 
ceffité où il étoît de pourvoir 
aux vivres & aux provifîons. des 
troupes ; comme Ç\ la fonaion 
d'un empereur pouvoir fe bor- 
ner à celle de municionnaire de 
fon armée. 

L'Arménie fut le premier /n lérj. 
théâtre de la guerre. Il étoît im- . E^p^^i- 

^ ^ tions des 

portant de recouvrer un royau- généraux 
me dont la perte expofoit les ^^^^^^^"^ 
provinces de l'Afie mineure au guerre con- 
danger d'une invafîon. Toutjhes^ 
l'hiver de Tannée 1 6^ fç pàffa 
en préparatifs. Au commence- 
ment du printemps les troupes 
Romaines ouvrirent la campa- 
gne. Quelques perfonnes de dif- 
dnâion & de Write ^ qui étoient 
Hv 
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du choix deMtAurele, obtin- 
rent de L. Verus, par la foH- 
dité & la force de leurs raifons, 
qu'il conduifît larmée jufqu'à 
TEuphrate/De là ce prince re- 
vint fur fes pas, après avoir 
chargé de Texpédition le coftQi* 
laireL, StatiusPrifcus^ qui avoit 
fait fes preuves de valeur & 
d'habileté. Les légions y com- 
mandées par un général de repu* 
tation, s animèrent de Tefpé- 
rance de la viûoire ; elles en- 
trèrent dans TArménie. Les Par- 
thes , prévenus depuis long- 
temps du coup qui les menaçoit , 
étoîent en état de défenfe : ils 
eurent d*abord des avantages ; 
mais bientôt Prifcus prît le def- 
fos ; il battit les ennemis y afSé« 
gea Artaxate, & s'en empara. La 
prife de cette place forte fut fui- 
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vie d'un enchaînement de con- 
quêtes plus célébrées fur les 
monumens , que par aucun hifto* 
rien dont les ouvrages foienc 
parvenus jufqu'à nous (a ). Uar- 
mée vi^orieufe proclanaa L» 
Verus Imperatifr pour la fecon* 
de fois ( ^ ) , & lui donna le titre 

( tf ) Oa connoit beaucoup de médailles 
frappées dans les années i ^5 & i ^4 , à Tocca- 
fion de rcxpédition d'Arménie j pluficurs 
xepréfeotent un captif coudié 8c attaché à 
un trophée » avec l'infcriptiMi a r m £ k i a« 
Une autre plus remarquable cft celle fur 
laquelle on voit l'Arménie rcpréfcntée fou» 
la figure d'une femme défolée « la tece cou* 
verte de la tiare , & affife par terre , devant 
une enfeigne & un bouclier. 

( J ) Cétoit Fufage diu temps de la répu^ 
blique , de donner le titre â'Imperator aux 
généraux viôoricux : mais depuis les empe- 
reurs , ce titre ne fe communîquoit qu'à 
«uz ou aux Céfars , foit qu ils remportaflent 
des viaoircs en petfonne , QU par leurs lieu- 
unans , parce qtf ils étolent toujours cenfés 

Hvj 
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Hl Armeniacus , que Ton lit fur 
les médailles de la troifieftie 
année de fon règne. On déféra 
le même tître à Marc-Aurele : 
maïs peu jaloux d'honneurs qu*il 
ne croyoît pas mériter, il ne 
confentît à faccepter qua là fin 
de Tannée fuivante. 
An I ^4. Pendant cette année , la guerre 
continua dans TArménîe ; la 
campagne fut aufïî heureufe que 
la précédente : les Romains 
foutinrent fupérieurement leurs 
avantages , fous le commande* 
ment deMartius Verus , qui ve-- 



les chefs des armées , & que c*éc6ic fous 
)eaf nom que fe faifoit la guerre. Blefus 
lut le dernier particulier à qui les légions 
4onnerent le titre A'Imperator avec Tagré- 
ment de Tibère. Concejpt quibufdam & Att" 
gufius id vocahulum : at tune Tibtrius Blétr 
fQ pcfirmàjn. Tac. ann. 1. 3. cb, 74, 
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noît de relever Statius Prîfcus. 
Celui-ci avoir porré lés grands 
coups; mais peut-être n'auroit- 
il pas été aufîi capable de ter- 
miner fon ouvrage que Tétoît 
Martius. Ce dernier joignoit à 
ladivité, au courage , & aux au- 
tres talens de général , le mérite 
d'habile négociateur : il étoit in- 
finuant, fa voit gagner la con- 
fiance^ fe concilier les cœurs, 
& préfenter tout ce qui étoit 
utileàFempire, de manière que 
rennemi croyoit y trquver fon 
intérêt. 

Prîfcus, avant de partir, a voit 
mis garnifon dans une place 
appellée la Ville -Neuve, Soit 
inconftance, foit mécontente- 
ment^ cette garnifon fe mutina ; 
elle écpît prête à fe révolter 
lorfquc Martius Verus reçut le 
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commandement. L'exemple eût 
été dangereux ; le nouveau gé- 
néral appaifa la garnifon y la re- 
tint dans le devoir > & fît delà 
Ville- neuve la capitale de TAr- 
ménie« 

Cette fuite d'avantages déter- 
mina les empereurs à rétablit fur 
le trône Soème^ ^ue fes mal- 
heurs avoient obligé d'abandon- 
ner fes états. Il quitta Rom£ y & 
repaffa en Orient : L. Verus lui 
mit le diadème fur la tête ( a ). 
Le nouveau roi fe rendit en 
Arménie avec Thucydide , qui 
étoit chargé de le remettre en 
pofTeffion de fes états. Il trouva 

( a ) Cette cérémtMiic fe fk en raonée 1^4 » 
comme rindiquent les médaUles <] 'or &. de 
bronze qtii furent frappées à cette occaiioo ; 
elles portent dansîezergue : r£X armenis 
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encore des oppolitions : les e£- 
prits partagés n étoient pas tous 
préparés à la révolution. C eft 
dans ce moment critique où 
l'habileté de Martius Verus pa* 
rut dans toute (on étendue : la 
force y la douceur ^ la perfuafion , 
tout fut employé par le général 
pour ramener les différens par- 
tis à l'unanimité de (èntiment : 
enfin il réuffit à remplir fon ob- 
jet } il fe rendit maître de Tiri* 
date> fatrape de la province > & 
Soème fut reconnu roi de TAr- 
ménie4 Dans la fuite ^ les empe- 
reurs reléguèrent Tiridate dans 
la Grande-Bretagne. 

Les profpérités des troupes ^^^ |^^; 
impériales ne déconcertèrent Exploits 
point le fier Vologefc j fcs pro- comman-* 
jets évanouis , & fon ouvrage dé- ^/"L^^^j^ 
truit par le rétabliflemenidH|vrie, ' 
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S^oème fur un tronc dont il 
prétendoit être le difpenfateur^ 
irritèrent fon ambition , & excî* 
terent fon courage. Pour faire 
Dion, diverfîon , il penfa qu'il falloit 
Lucien, aller attaquer les Romains chez 
V. mÎ^AuI. ^"^ • ^^ aflembla une armée for- 
Vaic. Gaii. midablc dans la Méfopotamie f 
pafTa FEuphràte , & entra dans 
la Syrie. Avidius Caffius , qui 
s'eft rendu célèbre d'abord par 
fes exploits , & enfuite par fa ré- 
volte y avoît le commandement 
de cette province. Il étoit habile 
dans Tart de la guerre : attaché 
à cette difcipline mâle des gé* 
néraux de l'ancienne républi- 
que y il favoit > en ne paffant rien 
auxfoldats, s'en faire craindre y 
comnie s'en faire chérir. L'em- 
pereur , quiconnoiflbit les talens 
Caffius y Favoit chargé du 
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îoiti de remettre fous la difci- 
pline les légions de Syrie, éner- 
vées & corrompues au milieu 
d'un pays dont les habitans ne 
refpiroient quemollefle, luxe 
& plaifîrs. L'hiftoire nous a con- 
fcrvé la lettre que M. Aurele 
écrivit à l'intendant des armées 
d*Orient y au fujet du choix qu'il 
avoit fait de ce général ; elle 
èft conçue en ces termes : 

• Dans l'état déplorable où font vulc. Gall. 
«les légions de Syrie, qui ne * 

• rougiffent pas de prendre les 
n bains chauds , qui fe livrent à 
» TintempéraUce & à tous les 
«excès qu'entraîne la vie vo- 
»luptueufe de la ville d'Antio- 
» che, elles ont befoin d'un chef, 
«capable de faire revivre le 
» genre de difciplîne qui a rendu 
«formidable le nom Romain. 
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» J'ai jette les yeux fur A vîdîu » 
» Caiïius y dont la fermeté du 
» caraûere répond au nom qu'il 
» porte ; fi vous favcz bien Tap- 
■» précier y vous approuverez 
»mon choix. Rappeliez -vous 
» avec moi ce vers d'Ennius ^ 
«plus connu quobfcrvé \ Ceft 
^ par les moeurs de nos ayeux ^ 
» & par les fages perfonnages 
•9 qui en conjervent encore Vef^ 
t>prity que la république fe main* 
• » tient. Telle eft l'idée qu€ je 
m me fuis formée de Caflius : 
n ayez foin que fbn armé€ (bit 
rbien approviûonnée ; âc Ci je 
» fuis bon juge ^ ce général la 
P conduira à la viâoire. 

Cafîius répondit aux efpéran- 
ces de Marc-Aurele. Aufli-tôt 
qu'il fut revêtu du commande- 
ment > il fit des loix dures ôc 
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flétriflantes contre les officiers 
& les foldats qui feroient trou- 
vés dans Daphné ^ ou dans des 
lieux de plaiHrs & de débau-^ 
ches 3 les menaça les uns & les 
autres de les faire camper tout 
l'hiver y s*ils ne renonçoient pas 
à cette vie efféminée , fi oppofée 
au génie militaire^ & fi incom- 
patible avec Ja bravoure* Ces 
défenfes, ces ordres^, ces me- 
naces 9 foutenu3 par l'exemple 
d*un chef occupé fans ceife des 
devoirs de fa place y qui faifoit 
tous les jours exercer les trou- 
pes^ qui les paiTolt en revue 
chaque femaine 1 qui ne faifoit 
point de grâce aux violateurs de 
la difcipline militaire i> rappel- 
lerent bientôt les légions à Tef- 
prît de leur état , & les prépa* 
rerent à remporter des visites 
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fur les Parthes : ils étoîent déjà 

dans la Syrie. 

Caffius y înftruît des vues & 
de la marche de Vologefe , avoit 
pris fes mefùres pour ne point 
fe laiflcr prévenir par les enne- 
mis : il commença la campagne 
avec le printemps ; il s'avança 
vers TEuphrate. Après quelques 
mois de campement , de marche 
£c de contremarche y les armées 
fe trouvèrent en préfence, près 
de laville â^EuropusyÇxixxéQ en 
Syrie, fur la rive droite de TE'u- 
phrate. On ne fut pas long-temps 
fans en venir aux mains. Cadius 
préfenta la bataille: les légions, 
à Texémple de leur chef, firent 
des prodiges de valeur ; les Par- 
thes plièrent, & furent enfon- 
cés: la viâ:oire refta aux Ro- 
mains; ils perdirent peu de moa- 
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de , & ils firent un carnage ef- 
frpyable des ennemis. Si on en 
croit Lucien y trois cents foixante 
& dftc mille demeurèrent fur la 
place. Cefl: fans doute à la fuite 
de ce combat,. qu^Ofroès fut 
obligé 5 pourfe dérober aux ar^ 
mes viâorieufes des Romains > 
d'aller fç cacher dçms une ca- 
verne.. 

L. Verus reçut les honneurs j^ yf^ 
d'une viâoire à laquelle il avoit continua 
fi peu de part : les foldats le chcs. s^on 
proclamèrent Imperator pour la ^ç"*^„. 
troifieme ft)is, & le furnom- diic, fiUc 
merent Panhicus maximus. On Aurdc ."' 
lit l'un & l'autre de ces titres 
fur les médailles de cet empe- 
reur^ de l'année \6^ ; m^îs on 
ne )es voit fur les médailles de 
M* Aurele que dans l'année 1 55, 
parce que ce prince , toujours 
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modefte, refufa pendant quelque 
temps de les accepter , & n*y 
confentît enfuîte que par corn- 
plaifancepourfon collègue^ qui 
continuoît de fe livrer à des dé- 
bauches qui dégradent l'huma- 
flîté. Marc-Aurele entendoît 
dire avec chagrin que L. Verùs 
donnoit fes défordres en fpeâa- 
cle à tout rOrient. Le defir de 
rappeller ce jeune empereur à 
lui-même , Tavoit déterminé 
dès le commencement de la 
guerre^ à accomplir le mariage 
de Lucille fa fille avec ce pria- 
cç : elle étoit dans fa quinzième 
année. MarcAurele l'avoit fait 
partir ,& Tavoit conduite jufqu'à 
Brindes : il paroît même que 
fon deffetn auroit été d'aller juf-* 
qu'à Antioché ; mais ayant ap- 
pris qu'on le foupçonnoit d en^ 
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trcprendre ce voyage pour s'ap- 
proprier les heureux fuccès de 
ia guerre , il craignit de porter 
ombrage à Verusî il revint à 
Rome. Luciile continua fa rou- 
te, accompagnée d'Annîa Cor- 
nificia fa tante , de Civica fou 
oncle , & d'un cortège conve- 
nable à fon rang. Les hiftoriens 
ne dilènt pas fi les villes fe con- 
formèrent aux ordres de Marc- 
Âurele , qui avoit écrit aux gou- 
verneurs de ne point faire de 
réception à fa fille, pour éviter 
des dépenfes toujours onéreufes 
aux {\x)tKs. 

L. Verus vint au-devan^: de 
Luciile jufqu^à Ephefe : les 
charmes de cette jeune beauté 
ne Farr achètent point à fes hon- 
teufes voluptés ; fa cour conti- 
nua d'être une efpece de férail 
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de jeuxîçs gens & de femmes de- 

bauchées. Lucille eut le défa- 

grément d*être témoin de Tin- 

famie de fon époux. Mais, par ' 

un bonheur qui n*eft pas ordi* 

naire>les défordres de L. Verus 

ne préjudicioient point aux heu- . 

reux fuccès des armes de Tem- 

pire : l'habileté des généraux 

fuppléoit à rinaÛion & à Tin* 

capacité du chef^ & la gloire de 

la journée ^Europus fe foute* 

noit par de nouveaux avantages. 

Suite des Çaflîus , répée teinte du fang 

expéditions des Parthcs , continue de par- 
tie Caffius.^ . • « : 

courir en vamqueur les rives 
de l'Euphrate ; il arrive à Sura ^ 
lîtuée à vingt lîeuès au-de(ïous 
^Europus : là fè livre un fécond 
combat ; la défaite fuit de près 
l'attaque: Caflius^ animé parla 
yidoire , profite de Tardeur du 
V foldatj 



r 
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foldat; il jette un pont fur l'Eu- 
phrate , & pafle ce fleuve à la 
vue des ennemis, qui occupoient 
Tautre bord : tout cède aux ar- 
mes du vainqueur, Edefleaflié- 
gée , reçoit les enfefîgnes de 1 em- 
pire-, Abgare ( a ) renonce à l'al- 
liance desParthes , & reconnoît 
la fouveraiheté des Romainsi- 
Ce roi fit graver fur fes mon- 
noies les têtes des deux empe- 
reurs. Afon exemple, Mànnus^ 



. ( a ) Abgare («toit roi d'une triba d'Ara, 
bcs <?tablis àEdçfl-c.M. We, farant An- 
glois, arafl-cmbléJI y^ quelques année, ,^ 
dans an traité, tout ce que les monumens 
& im écrivains peuvent fournir fur ces 
princes, dont l'iiiffioire étoit peu connue 
ivant rimpreffian de la chronique d'Edeflè , 
publiée par M. AflemanL Le nom d' Abgare 
étoit afFcôé aux princes d'Edeffc , comine 
celui de Ptolemée aut rois d'Egypte , & 
celui de Céfar aux wnptreuirsi •■' ' • ' " 

I 
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roi des Arabes de M:<Jfopot!si-^ 
mie y fe déclara çn faveur de 
larmée viâorieufe 9 Ôc fit frapper 
des mQnnoiçs çn rhoon^Qt àç% 
empereurs. 
Lettre de j^^^ jg foccès .fi briUans en^ 

L. VCTUS a 1 r-y m 

M. Aureie, uerent le çoe^r de ëaiGus : cet 
ÇAffius! ^^ homme fans principes >avoit des 
talçns (isins vçrtws, ôc de Tam- 
bitio» fana grîjndeur d*ame. Il 
fe rçgardQÎt comme le foutien 
de r^nfjpîrej ôç parlait eu foqve- 
rain dans Tarméé. Il avoir un 
air de mépris pour les empe- 
reurs; il s^éçhàppoîc en plaifan- 
teries/focla pJtiilpfopbie de Marc"^ 
Àurek 9 & en fatyres fur les 
débauches de Verus. Celu*cî , 
informé de la conduite ôc des 
difcours du général y écrivit à 
Marc-Aurele la lettre fui vante : 
Xuic-GaU. ;, Je crois appeiçevpij- diftin^c- 
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•> ment que Caffius afpire à la 
9» tyrannie. Le germe de fon 
t» amibition eft ancien ; vous fa^ 
• vez les bruits qui ont couru 
i» fous le règne d'Antonin mon 
9> père & le vôtre. Il s accrédite, 
» & amafle des tréfors : fa con- 
» duîte demande à être éciai- 
•»rée; faites -y réflexion. Tout 
«> Tenfemble de nos aâions lui 
» déplaît; il n'épargne ni vous, 
» ni moi. Il tourne en dérifîon 
n le goût que nous avons pour 
» les belles-lettres : il m'appelle 
t> un bouffon débauché; il traite 
w yotre pbilofophîe de chimère , 
« & il NOXis compare à une bonne 
» femmo qui fe laiffe endormir 
» par des contes. Je ne hais 
» pôiAt cet homme ; mais je crois 
n que votre fureté & celle de 
•> vos «ofans exigent des précaa- 

VA 
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» tions : leur fort pourroît cou* 
» rir des rifques ; car les grand» 
» capitaines obtiennent aifément 
•>la bienveillance des foldats, 
f> & ceux - ci favorifent volon^ 
V tiers les deffeins ambitieux des 
•» généraux qui les conduifent à 
» la. viâôire. 

Malgré cette lettre , Marc^ 

Aurele ne put s'imaginer que 

Caffîusfût infidèle. Les fervices 

quil rendqit à Teoipirç^lui pas- 

furent devoir Remporter fur des 

foupçons deftitués de preuves 

évidentes. II fùivit dans fa ré- 

ponfe les'impreflions de fon ca- 

raâere , plus porté à la philofo- 

phie qu'à la politique. La voici : 

Réponfc •" J^ viens, de recevoir votre 

de Marc- « lettre : vos inquiétudes me pa- 

wroiffent blefler la dignité de 

«> nos perfonnes ^ & la bonté de 
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• nôtres gouvernement : d'afl- 
*» leurs > elles font mutiles ; car (î 
•>^Ies dieux appellent CafTius^ au 
trône, nous ferons de vains 
a> efforts pour l'empêcher d*y 
«monter. Vous favez ce que 
» difoît notre ayeul , que jamais 
» prince ne jk mourir fon fuç^ 
»' cejfeur. Au contraire ^ fi Caffius 
» combat Tordre des deftins, il 
«ffera lui-mem« ^l'açtifan de fon 
•» malheur^ Ôc nous n'aurons pas 
** befoin jie prévenir par un coup 
« d'autorité la hardieffe de fei; 

• entreprîfes. Au furplus , corn- 
.» ment pourrions nous traiter en 

• coupable celui que peçfonne 
« n'accufe, & qui jîe votre aveu 
« eft aimé des foldats ? Obfer-- 
w vez encore qu en matière de 

• crime d'état, lé public fe fi- 
îpgure toujours que l'innocence 

I llj 
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mt^ façrîfiée à d'injufles foupf 
« çons, & à la vaiûe défiance de 
«> ceux qui régnent ; ce qui fai- 
«>,foit dire à Adrien y que -la con- 
»» dition des empereurs étoit mal» 
»heureufe , parce qu'on ne 

• croyoit la vérité des confpi- 
w rations tramées contr*eux > 
«que quand on les voyoît af- 
«faffinést Domîtien, avant lui j 
» avoît tenu le même langage j 
« mais j'ai mieux aimé vous ci- 
» ter Adrien , parce guc dans 
» la bouche des tyrans les meil- 
«>leures maximes font fufpçc-r 
» t^Sy ou perdent de leur force. 
» Ne. pénétrons donc point les 

• projets de Caffius ; lailTons-le 
« vivre- à fa fantaîfie , puifquc 
» d'ailleurs il a rétabli la difcî- 
» plinc militaire , qu'il eft bon 

• général, & qu'il eft néceffaire 
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»à rétac. Inutilement m'infi- 
» nûez-Vouâ d'immoler cet hom- 
i» me à là fureté de mti en- 
» farts i qu'ils périffent , j'y con* 
»fens , fi Cadîus mérite de léut 
« être préféré; & qu'il pcffede 
• Tempîte plutôt que la pofté- 
tofit^e Mârc-Aurelt> fi c'eft 
fi»p<^ le bonheur de la repu* 
^ blique. 

Je laiffe le leûeur faire fes 
léflexiofts fur la teneur de cette 
lettre. Quoi qu'il en foit, Tévé- 
netnent juftifierai que L. Veru$ 
fut bon juge dans cette circonf^ 
tance» Cependant le moment 
de la révoke tie Cûâîus étoit 
encore éloigné; mais il prépa* 
roit les elpritS à lui être favo- 
rables en les éblouifTant par dei 
j^icloires. 

liv 
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An i66.. . En effet , les exploits de 
Nouveaux Caffius répandoieflt Tépouvante 
SrcaX^s.de tputes parts : les Parthcs 
lucicD. fuyôient devaiit lui avec préci- 
^^f "^^* pitation & fans ordre : Ofroès; 
leur commandant ^ rifqua de 
paffgr le Tigre à la ftage ; il 
penfa fe noyer. Le général Ro- 
main, maître de la Mél^ota- 
mie, qu'il avoit traverfée, entra 
dans la Babylonie , & arriva de- 
vant Seleucîe : les habîtans ca- 
pitulèrent, & ouvrirent leurs 
portçs \ cependant ils furent trai« 
tés en ennemis 5 la ville éprouva 
^ toutes les horreurs de la guerre , 
pillage, incendie, carnage : la 
ftatue d'Apollon, qui étoit en 
grande vénération parmi les gens 
du pays, fut emportée , & dépo- 
fée à iElome dans un temple« 



1 
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l)îon prétend que les Séleuciens ^ 
s'attirèrent ces malheurs en vio- 
lant les articles de la c^itula- 
tîon : un autre hiftorien * dit *Capkoï; 
que ce fut un trait de perfidie 
de la part de Caflîus. Quoi qu'il 
en foît , il paffa le Tigre : en 
vain Vologefe fit de* nouveaux 
efforts pour ritablir fa réputa- 
tation : il parut en campagne y 
mais fes troupes déconcertées 
i'abandonnerent ; il prit la fuite; 
Peut-être eft-ee dans cette dé- 
route qu'il fut fait prifonnier , & 
qu'Ofroès perdît la vie. Ce qui eft 
certain , c'eft que Caffius pénétra 
fans obftacles jufqu'à Ctéfiphon, 
Cette ville , où les rois Parthes 
faifoient leur réfidence y étoi# 
grande & magnifique y mais 
fans fortifications; les Romains 
en furent bientôt les maîtres i 

u 



201 Vie de ^Empereur 
ils la pillèrent , & Caflîus fit 
rafer le palais de Vologefe, qui 
étoit un chef-d'œuvre d'archi^ 
teâure : on ajoute que lé géné- 
ral Romain s'avança jufqu à Ba- 
bylone. 
Expédition Pendant que Caffius portoît 
verïs'Tn ' ^ ^oups mortels à la puiffance 
Médic. des Parthes dans la Méfopo- 
tamie & dans la Babylonie^ 
Martius VeruJ pafla de TAr- 
mente dans la Médie^ où il fît 
des exploits dont Thiftoire n*a 
confervé aucun détail : mais 
deux médailles publiées par M. 
Fabbé Belley, fur lefquelleson 

ïïty ARMENIACUS, MEOICUS 

IMPER ATôR iiîi, conftatent que 
^'expédition faite en Médie fut 
glorieufe pour lés Romains ^ 
puifqu'elle mérita aux empereurs 
L* Verus ôc Marc-Aurele le 
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titre de Medkus & celui d'/;»- 
perator pour la quatrième fois. 

Les ennemis, accablés par Fîndcia 
tant de défaites, *& réduits à fj^^cs Par- 
ne pouvoir fe défendre avec ^^«; '^^^^- 
avantage , ^e reipiroient que la_ 
paix. Les Romains , de leur cô- 
té , cômmençoient à fe laffer 
des travaux d'une guerre lojigue 
& pénible. D'ailleurs, Caflîus , 
invincible contre les Parthes ^ 
éprouva des accidéns que la va- 
leur ne peut parer : la famine 6c 
la pefte vinrent défoler fon ar- 
mée, & il ne ramena en Syrie 
que les reftes foibles & lan- 
guiiHans dé fes légions viâo- 
rieufes. Tout fe réunîffoit donc ^^ .^^j 
en faveur de là paix. Elle fut Dion. 
conclue dans le commencement Lucien. 
de rété t55 :'il y a apparence . 
^ueL. Verus en dida lescondi- 
- Ivj - 
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tions ; mais on les ignore. Il fem-i' 
bie cependant que la Méfopota- 
mie & l'Adiabene, qui eft au-delà 
du Tigre , relièrent aux Ro- 
mains» Il eft certain que ces pro- 
vinces leur étoient encore fou- 
mifes à la fin du règne de Com- 
mode , .& que L. Verus , avant 
• de quitter rOrient, établit dans 
la ville de CarrhesenMéfopota- 
raie > une colonie qui prit le nom 
d'Aurélienne. La paix avec les 
Parthes dura. trente ans, ceft- 
, àrdire jufqu a Tavénement de 

Septime-Sévere à Tempîre. 
L. Vcrus L. Verus , plongé dans le luxe 
Syîir, & & dans la mollefle des mœurs 
revient à Afiatiqucs , auroît volontiers fixé 
fon féjour en Syrie; mais la 
guerre finie , les raifonis pour y 
reftcr ne fiabfîftoîent plus. Marc- 
Aurelc & le fénat Vinviterent a 



MarC'Aurcle: aojf 
revenir à Rome, recevoir Thon- 
neur du triomphe. Il n'ofa pas 
réfîfterà leurs inftances r H mit 
ordre aux affaires d'Orient, donw 
na des rois aux nations dépen- 
dantes de Tempire, & laiffa le 
gouvernement des provinces aux 
fénateurs qui lavoient accpm-» 
pagné. Enfin il quitte à regret 
Antioche, & repafle en Italie,; 
d où il étoit abfent depuis près 
de cinq ans. ^ 

L. Verus, malgré fes déré- côc'mo- 
glemens , confervoit encore "^5 ^^ 
dans fes procédés à Tégard de des Tux . 
Marc-Aurele, de la décence, de ^'^i^'^'''^^ 
la générofîté, de la grandeur. 
Arrivé à Rome, il voulut parta- 
ger avec lui tous les honneurs 
de la vidoire. Le fénat, qui révé^ 
r oit Marc- Aurele ^Étopreffa de 
concourir à rempflies vues de 
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L. Verus ; îi décerna aux deuîc 
empereurs les lionneurs du 
triomphe , confirma les titres 
glorieuîP qui leur avoient été 
déférés par les légions > y ajouta 
celui de Père de la patrie > 6è 
TofFraride d'une couronne civir 
que. 

La cérémonie du triomphe 
fut magnifique , & donna le 
^ fpeâacle de la concordé la plus 
parfaite. Les deux empereurs fi- 
rent leur entrée j montés fur le 
même char, tenant à leur main 
une branche de laurier , & ayant 
à leur côt^ les enfans deMarc- 
Aurele.L. Verus demanda pour 
les fils le nom de Céfar ; en 
effet y quelque temps après ^ 
Commode, gui étoit raîné , fut 
élevé à CeÊm dignité. 

L'entrée^rillante & pom-^ 
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î)eufc dçs empereurs , Fut fuivie 
de fêtes , de jeux, de fpeâa- 
cles , auxquels ils affiftercnc avec 
les ornemens triomphaux. C^eft 
pour célébrer la mémoire de cet 
événement , que le fénat fit frap- 
per deux Relies médailles^ qui 
font confervées dans le cabinet 
de M. Pellerîn {a). 

(a) Ces deux médailUs font de grand 
bronze. Sur Tune , on Yoic d*un côcé U 
céce de Marc-Auiele couronnée de laurier > 
avec la légende: M. aktônînus âug, 
AjiM. IPARTH. MAX. mCdic* On Hc fur 1« ^ 
revers : Tft. pot. xx. imp. un. cos. ut. 
La féconde préfente d*un côcé la tête de 
L. Verus, avec ces mots: l. vbrus aug. 

ARM. PARtH. MAX. MXDIC^ dt TaUCte OD 

lie TR. POT. vx. ^iMP. un. COS. II.. Le 
type de ces deux médailles efl: le même : 
les deux empereurs parolflent enfemble moa- 
és fur un char dé triomphe , attelé de qu;^tre 
chevaux^ ayant à la main une branche de 
laurier 5 & au-deflaus du char dans Texcr- 
guc il y a S. C. 
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Ceft avec juflicc que les arî^ 
mées & le fénat communia 
qucrent à Marc-Aurele les tH 
1res de la viftoîre, & les^ hon- 
neurs du triomphe ; car pendant 
que L« Verus^ livré aux plaifîrs 
dans Antioche^ laiffî^it à fes 
lieutenans la gloire de gagner 
des batailles ^ fon collègue di-^ 
rîgeoit du fond de fon cabinet 
les opérations de la guerre d'O- 
lient ^ r^loit toutes les affaires 
de Fétat > & tenoit Rome dans 
Tadmiration par fa juAice^ fa 
bonté, fa, fagefle: car rien n'é- 
chappojt au defir quil avoir 
de procuré; le bonheur des fu-» 
jets de l'empire ; heureux effet 
du naturel d'un prince qui fe 
l. ^' ' difoit à lui-même : Prends bien 
garde de ne pas dégénérer en 
^ tyran i rie prends point cette tein- 
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iure j on ne la prend que trop 
aifément. Auffi avoît-il pour • 

maxime ^ue le premier devoir Taii.c^Si 
de l'homme étoit d'imiter la di- 
vinité V & que la manière de Ti^ 
miter ^ étoit de ftiire aux autres 
tout le bien qu on pouvoit faire. 
C eft en conféquence de ces prin- 
cipes que Ton vit difparoître 
fous fori règne ^ comme fous ce- 
lui de fon prédécefïeur ^ les dé-- 
fauts effentiels d'un gouverne^ 
ment dont l'enfemble étoit mal 
organifé,. Il favoit que le pofli-î 
ble phyfîque efl fouvent im- 
poffible dans Tordre politique 
comme dans l'ordre moral , que 
tous les abus ne peuvent pas fe 
réformer , & que les imperfec-^ 
tions inféparables de l'huma- 
nité, exigent qu'on ufe de tolé- 
rance envers les hommes. D'a^ 
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près cela y il fit avec prudence 

m concourir à Thamionie généra-^ . 

le & au bien commun tout ce 

qu*il crut pouvoir y contribuer. 

Soins de Marc-Aurele , ami par carac* 

Jlu/""d!«re du reposât de la contem- 

roiniftra- platiou , sV ferolt fans doute 

non dç \z\. . ,., •', , i i 

jqfticc. livré y S il n avoit pas été con- 
vaincu qu'il falloit préférer Ifei 
obligations à fon penchant. L'hit 
toire de fa vie fait connoître 
que là philofophîe ne fut pas 
chez lui une paffion exclufive , 
qu'il fut concilier les devoirs 
que lui impofoit fa qualité de 
chef de Tempire avec fon goût 
pour rétude des loix naturelles ^ 
& que ce furent les idées pré* 
cîfes & diftinâes qu il avoir de 
la difpofirion de ces loîx^ qui lui 
apprirent à pratiquer le bien , & 
à mettre fous (on règne la vertu 
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en honneur. Le premier objet 
du plan qu il fe traça > fut de 
travailler à détourfter les hom- 
mes da mal ^ & à les porter au 
bien. 

Donner à ks fu jets l'exemple capîtoi; 
d^une conduite irréprochable > ^\^- ^"^* 
fut la route que prît M* Aurele^^mc^i^p* 
pour arriver à fon but. Jamais 4 J^* 
îbuverain ne montra plus d'ar- 
deur pour tout ce qui a rapport . 
à Tadniiniftratîon de la juftice. 
Le fifc ï dont le droit paroiflbit ^^'^^ » 
toujours bon fous les empereurs Ttaj. 
avares , perdôit fouvent fa caufe 
fou« ce prince (a). Il prefcrîvit 



{a) Ccti me rappelle an traie de Louis XIV, 
^1 me paroic digne de remarque. £n i.6%% , 
il s'éleva une qaeftion , favoir , fi les maifons 
bâties fur- les remparts de Paris depuis 
foixante aiis, avce la permiffion des ma<- 
giftrats de rKôtel-dc- ville , dévoient reftci 
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bigeft. aux préteurs les circonftahceal 
1*.* & T ^*"® lefquellcs les créances à^s 
tj.tiM. particuliers dévoient être pcé^ 
férées à celles du fifc. Il leur 
ordonna d'accorder des délais 
aux plaideurs qui venoient d'é- 
prouver quelques accidens con- 
fidérables , tels que la perte 
d'une ^poufe ^ d*un cnfent > &c 
(a). Il leur défendit de rendre 
des fentencès pendant le temps 

»l ■ 1 II t g I I > I ,mm 

à ceux (jui les avoient fait conftruirc , ou C ^ 
ks particuliers étant aflez técompenrés par 
k temps de la jouiflance , elles derolent être 
adjugées àii roi. Les avis furent partagés ; 
alors Louis XIV die : Je vois bien qu€ fi 
t affaire ne me regardait pas , i/jr auroit eu 
quelques avis de plus en faveur des pro* 
priétaires ; ainfi je me déclare pour^ eux c^n» 
tre le domaine de ma couronne» Annales po- 
litiques de l'abbé de Sakt-Pierre 5 tom*. I» 

( tf ) Hamanurrt efi propter fortuitos car 
fus dilationem accipi , velati quod pater li* 
tigator, filium vel filial amific^ &c.. 
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des récoltes , & déclara que leurs ^ ^ 
îugemens feroient nuls > à «loiris 
qu'ils ne les euflent rendus du 
confentement èi^s parties : en- 
fin y il les oblîgeoit à recommen- 
cer rînftruâîon d'un procès dèà 
qu'il s'appercevoît qu'ils avoient 
agi avec troj^de précipitation^ 
Lorfque les conteftations ou les 
délits fe trouvoient dans l'ordre 
de ceux qui dévoient fe porter 
à fon tribunal , les foins & les 
veilles ne coûtoient rienàTem- bion, 1.7^2 
preiTement qu'il avoir d'éclaircir ^^"^^^^ 
la vérité. Souvent on le yit dix Ariftid. 
ou douze jours occupé à l'exsk ^"^* ^' 
men d'une feule affaire. Un tra- 
vail fi opiniâtre ,- fait avec des 
yeux fans prévention , le con- 
duîfoit à démêler le vrai du faux ^ 
& às'affurer ^e quel côté étoit 
la bonne paufe. Ceux qui étoient 
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condamnés , fe voy oient obligés 
de reconnoître & d*avouer eux-- 
mêmes l'équité de fes jugemens. 
Il punifibit les fautes fans haïr 
les coupables 5 & fa clémence 
tempéroit prefque toujours la 
rigueur des loix , en diminuant 
* quelque chofe déveines qu'elles 
déçernoient. Cependant il étoît 
inflexible ôc inexorable à l'é- 
gard de ceux qui étoient con- 
vaincus d'avoir commis des cri- 
mes indignes de pardon ; mais 
c'étoit toujours avec douleur 
qu'il fe voyoit obligé d'ufer de 
fon pouvoir dan» toute fon éten- 
^ . . due ) car il âîmoit mieux récotn- 
t. M. Aar. penier que punir > exhorter que 
Pion, 1.71 -menacer. Eft-il étonnant quun 
tel prince ait fait ériger dans la 
capitale un autel à la boQté ^ 
comme à la divinité qui devoit 



Marc^Aurele^ 21^ 
préfîder à toutes feâ aâions^ 
Perfonne avant lui n'avoît penfé 
à Élire de cette vertu une déeffe : 
il fuivit les impreflîons d'une 
ame tendre^ toujours occupée à 
réparer les malheurs paffés^ a 
foulager les maHieurs préfens, 
à prévenir les malheurs futurs. 
Il alloit au-devant des demandes Eucrop. 
de ceujf.cpîe ^infortuné acca- JJJ^^j'-'' 
bloiu Sonaccès étoit facile ; les CapîtoU 
gardes avoient défenfe d'écarter 
perfonne : on n'avoît pas befoin 
d'introdufteur ; il foffifoit pour 
être admi$ à fon midience^ d a* 
voir befoin de lui ^ ou de jouir 
de lia réputation d*un homme de 
probité. Bien loin de penfer 
comme ces monarques Afiatt* 
ques^ qui croy oient s'attirer plus 
de refpeâ en évitant de fe mon« 
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trer à leurs fujets y il mettoit (k 
grandeur à fe communiquer^ & 
à donner à chacun des téoioi- 
gnages de fa bienveillance & 
de fon. affè£iion. 
Conduite» Marc^Aurele, qui avoît été 

ic fénat, & doit la concorde entre Tempe- 

des féna- ^^^^ ^ ^^ ^^^^^^ comme effen- 
tcors. tîeJle à .Tharmonie du corps po- 
litique , eritretenoit avec cette 
compagnie l'union la plus étroi- 
te ,& avoit pour elle des 
égards marqués. 

Le iénat , comme je Tai déjà 
bbferVé ailleurs, étoît le fénat 
de la nation , & non celui de 
^empereur. Les arrêts ne^ s'y 
rendoient point en foa/iom, & 
il n'avoit pas le droit exclufif 
d& préfider à cette compagnie» 

Dans 
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Dans Tufagc ordinairc-( û) le T;iicmonr. 

V conful eii charge étoit le pré- ^^^' ^^- P- 
fident, recueilloît les fufFrages , ^ Capitol. 
& congédioît raffemblée , lors v. m. Aur. 
même que l'empereur étoit pré- 
fent. Ces prérogatives du conful, 
qui fcpbloient faire éclipfer dans 
ces momens Téclat de la puiffan- 
ce impériale ,.nc portoîent point 
ombrage à Marc - Aurele ^ ôc 
n*étoient pas pour lui un motif 
d'éviter de fe trouver aux féan- 

o^es du fénat : il y venoit exaûc- 



(a) Je dis dans Tufâge ordinaire 3 parce 
que par le droit qa'avdienc ^es. empereurs 
éi propofer , yMf relationisy Hsdevenoient, 
lorf(]U*ils propofoîent, préddcns derafleoi- 
\Aét , & faifoienc dans ce cas toutes les 
fonâions dii cpnful en charge. Souvent ils 
^toient eux-mêmes coafuls annuels , & alors 
ils préfidoient de droit : princeps » id efi im* 
perator, prAfidebat ^ erat tnim co/i/i/. Piin. 
1. I0.4P* IX* 

K 
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ment lorfquil étoit à Rome^ 
quoiqu'il n'eût rien à propofcr} 
& s'il avoit quelque pxoppfition 
à faire y 6c qu'il fût à la campa- 
gnc y il revenoit exprès pour ne 
pas manquer Paiiemblée. Ja- 
mais il ne fortoit avant les au« 
très ; il attendoit toujours que 
le conful donnât la permiiïion 
de fe retirer > par la formule $ 
NikU vos moramiir patres canf» 
cripiiz Nous ne vous «tenon» 
plus ^ pères confcrîpts {a). Sa 
préfence ne gênoit point les 
fénateursi ils n'étoient point 
obligés à déguifer la vérité par 
Gomplaifance. On fayoit qtfil 
vouloit le bien ^ on cherchoit à 
le rencontrer ; 6c chacun ouvroit 

{a) NequM uttfaam rectffit , mji conful 
dtxlfa : NihU vos moramurp^tns ^onfitipti^ 
Capic. Y. M. Aar« cap. lo. . ♦ 



r 
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fonavisavecliberté /& felon Tes 
lumières. Quelle difiiérence de 
ces alTemblées où tout fe pafToit 
dans réquité & dans Tordre ^ 
à celles dont Pline (a) nous a 
tracé le tableau 1 Perfonne , dit- 
il y n'ofoit ouvrir la bouche ^ que 
celui qui avoit le malheor d'être 
le preojier opinant : il dohnoit 
fon avis p<nir tous les autres; 
avis que fouveat }ui*mêmp de 
«oas les fénaceurs condamnoienù: 
mais immobiles $c faifis d'effroi 
à ^ vue des cohortes prétorien- 
;ies qui çnyii^QEinpienï le fénaf , 
ila fe voyoîefitr^uîes;à4pnner 
une af>pcobation muette à celui 
<|ui avokpadiék pfrenMec^Telf 
étoieat tes çoqtraiijes .d'on g<Mi« 



(tf> PHnepaiîoic'dairéii^àa tedps de 

Kij 
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vernement dont Torganîfatîon 
vicîeufe faifoitf dépendre le mal- 
heur ou la félicité des peuples, 
du caraflere de celui., qui étoît 
revêtu: de rat?torité impériale. 
Capitol. Les égard» àè Marc - Aurelè 
^" ^^-^^"[^ pour le fénat-'étbient accompa* 
12.. 2z. gnés d'une confiance entière: 
il le confultoît fur toutes- les 
affaires délicates ; & fouvent il 
lui ^nvdyoit les caufes dont la 
loi ou Tufagfe avoît attribué le 
jugement aux empereurs. Ja- 
loux de conferyer la fplencjpur 
fJé eé 'pHremier corps de l'état, 
îl av<Àt*fôîn de n'y faire entrer 
'que^éu)f (jûî s'e4î étëïerit rendus 
^îghes»-paif-l^ifr probité^ où par 
iëâti^'fefvîees. -^H —déclara- par 
unexurdonnance >. que perfonne 
ii,e2,pQUjci^Qk. yjêti;^ej^d^^^^ s'il 
n a voit le quai^c. ide^ion bien en 



r 
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fonds de terres ea Italie; ma-* 
nietefaged^exclureles étrangers 
du £étvat> ou au moins à^ les 
obliger à s'ititéfeiTer au bonhehr 
& à la confervatîon de Tltalie, 
en exigeant qu^ils y euffent de? 
fonds* Enfin il combla d'hon- 
neurs les fénateurs : c'étpit pâr-y 
mi eux qu*îl prenoit les patrons 
qu'il donnoît aux villes ; il les 
avançoit dans les charges > Ôtii 
les élevoit aux magiftraturcsi II 
faifpit choix de ceux qui lej 
avoient remplis avec diftindionV 
pour être cômmifTaires dans les 
affaires importantes : enfin ^ il 
leur accordoit des penfîons, lorir 
que leur fortune étoit inférieure 
au rang qu'ils occupoient. Sï^ 
malgré toutes les précautions 
qu'il employoit pour n'admettre 
Kiij 
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dans le fénat que des gens de 
bien , quelques-uns s'^xpofoient 
au défagrémenc ou à k honte 
d'efluyer un procès criminel , 
ctpîtol. ilexaminoitdans lefecret Taffai- 
lomii^^. ^^ ^vec la plus fcrupuleufe at- 
38^* tention ;• enfuife il en laiffoit la 
décîfion aux menrvbreS de leur 
compagnie , fans jamais mettre 
au nombre des juges aucuns 
chevaliers Romains > ces gens 
qui avoient avili leur ordre par 
kurs concuffions & rini^it<5 
de leurs jugemens. 
juli c«{. Tout ce que faifolt Marc- 
^^c VoV Aurele, tout ce qu'il difoît, étoît 
Y. M.Aur. ie fruit de mûres réflexions* 
^empereur Julien le dépeint 
comme un homme grave & 
compofé, qui favoit également 
parler & fe taire, fuivant les cîr- 
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confiances. En effet , rien ne lui 
échappoit, ni ne lui paroiflbic 
indifférent en fait d'aflSaires* Per- 
fuadé que k plus léger écart & 
la plus petite inconféquencc 
peuvent porter coup, & mettre 
une tache à la réputation du 
prince > & dès- lors diminuer le 
refped & la confiance des fu- 
jcts, il paffoit quelquefois des 
journées entières à examiœr j&c: 
à pefer les affaires qui fem** 
bloient les moins impoitantes. 
En général ^ il ne décidoit rien 
fans en délibérer avec fon con- 
feii > & il avoît coutume de dire 
de ceux, qui le corapofqient : 
// tfl . plus jujlc de foumettre 
mes lumières à celles de tant de 
perfonnes de mérite (juî m'ai^ 
ment y que d* exiger d* elles qu 'elles 
Kiv 
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fe rangera à ma façon de pen* 
^ fir (a). 
Capitol. Ce prince , fi délicat fur fa 
^^"["P* réputation, fi attentif à rendre 
la juftice à fes fujets , & toujours 
difpofé à alléger le fardeau des 
impôts, paflbit dans Tefprit des 
courtifans pour être trop éco- 
nome : mais , qui ne voit pas que 
€es gens, qui n*avoient ni Tidée 
de Thonneur , ni le caradere de 
citoyen, auroient voulu tirer de 
JMarc-Aurele^des récompenfés 
ôcdespenfions, fans s'inquiéter 
de la ruine des. autres fujets ? 
Au rjefte, cet empereur eft bien 
fuftifîé par les hifloriens : dans 

( û ) JEqi^ius eft ut ego , tôt & talium 
amicorum confilium fequar^ qaam ut tôt ta*, 
lis amicî meam unius voluntatem fequari" 
tur, Capitol, v. M. Aur« cap. ix» 
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la crainte de trop charger lés 
peuples, difentils^ il retran- 
choit les dépenfes fuperflues ; 
mais il faifoic exadement les dé- 
penfes néceflaires, & il étoit tou- 
jours prêt à diftrîbuer des lar- 
geffes lorfqae de& occafions de 
léjouifTances & de calamités 
Texigeoient, Uapprovifionne- 
ment-des vivres dans Rome > ou 
dans les environs > les magaHrïs 
de blés y la fureté des çheniinjs ^ 
leurs r'éparations, étoientdc$lDb- 
fets pour lefquels il n'épargnoit 
ni foins, ni dépenfes. Il étoit 
donc économe pour être libé-* 
xal , & pour ne point manquer 
à ce qu il devoit* Cette écono- 
mie , jufte & bien dirigée , avok 
encore pour motif de le mettre 
à jportée de faire desremifes au 
peuple dans les temps malbeu-. 

Ky 
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Dîo. l.yi.reux; il en fit plufîeurs : Dîori 

SSi^pIcfl cite une dont il fixa Fécen- 

43^- due à un efpace de quarante- 

Capitol. ^^ ^^^^ jj ,.ejç(jjj toujours avec 

fermeté les moyens onéreux 
qu'on lui préfentapour augmen* 
ter k^ finances ^ & il n y eut 
jamais de grâce à obtenir au* 
près de lui en faveur àts pu- 
btieains concuflionnairesr ; ils 
étoîent punis félon toute la ri« 
guèur des loix. 

C cft par une fuite de ces 
principes, que M. Aurele écou- 
tpit avec mépris ces délations 
qui tendoient à opérer àts con- 
mcations avantageufes.au fifc. 
Capitol. Les délateurs ^•qtii fous les mau- 
V. M. Aur. yjijg empereurs avoient arraché 

cap.xi.i2. > ^ c J 

aux mnocens & aux gens de 
We n , les facerdoces , les confu« 
lats ; les ptéfeûur^s ^ les inuen- 
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dances, furent dans le deshon- 
neur fous fon re^nci il renou- 
vella cpntf'eux les ordonnances 
de fon prédéceffeur, & fit flé- 
trir d'infamie ceux qui fe trou* 
verent coupables d'avoir in jufte- 
ment accufé leurs concitoyens. 

Ne réparons point les objets r^i^^ 
analogues entr'eux • & conti-î?^'^^ ""' 
nuons de réunir fous un mcmeAarde. 
point de vue tout ce qui a rap* 
port au droit public ôc au droit 
civiK 

Le zèle de M. Aurele pour 
affurer Tordre & la police dans 
Tempire , & pour donner à 
Tadminiâration de la juôice cou? 
te Tadivité qu elle doit avoir j 
le portojt fans ceffe à rcffercer^^^ ^^^ 
les limites des abus : il fit unCapîtoU 
grand nombre d'ordonnances ; Big^âf'*'* 
le précis dé plufieurs nous a ^téf^^>^* 

KvJ :; 
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confervé par les hiftoriens> & 
les livres de droit renferment 
les fragmens de quelques.autres. 
On fe plaint fouvent des for- 
hialités de la juftice ; on dit qu'il 
faudroit les fimplifier pour ob- 
vier à la lenteur de l'expédition 
, des procès : on ^ fans doute 
raifon à quelques égards ; mais 
' en- général y ces formalités font 
néceffaires à la liberté & à la 
fureté ; & c'eft dans les états 
où Ton fait le plus de cas de la 
vie , de l'honneur & de la for- 
tune des citoyens, qu'elles font 
multipliées davantage. Peut être 
auffi la longueur des procès pro- 
vient* elle moins des formalités 
de là juftice 9 que du peud'afli* 
âuité des juges aux tribunaux 
dcftinés pour là rendre. Cet abus 
Vétoit gliifé à Rome : la plus 
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grande partie de Tannée fe paf* 
foit en vacations ; les jugemens 
étoîent lents , & les plaideurs 
fe plaignoient. Marc-Aurele ne 
sY laiffa pas tromper; il vit où 
étoic l'abus : il n abrégea pas les 
formalités de la juftice ; mais il 
fixa les jours d audience à deux 
centstrenteparan. Cette réfdr- 
me mit de Ta^ivité dans l'ex- 
pédition des procès. 

Les ordonnances que fit ce 
prince pour ajGTurerla tranquilli- 
té des familles , & pour ne point 
laifïer de doute fur l'état des 
perfonnes > ne font pas moins 
remarquables : on y voit éga- 
lement briller fa prévoyance ôc 
fon équité. Troubler le repos 
des vivans, en attaquant la mé- 
moire des morts , lui parut ré- Il 
pugnër à la décence & à l'hu- 



Aur. Via. 
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Capiroiin. matiité. Seloti lancieti droit ^ il 
n y avoit point de temps limité 
pour faire des recherches & des 
pourfuites contre les perfonnes 
décédées : c'étôit le moyen -d'é- 
ternifer les dividons > Ôc de don- 
ner des armes à la vAgeance. 
Il régla qu*à lavenîr on n'au- 
roit que cinq ans^. à compter 
du jour de la mort des per* 
fonnes ^ pour intenter aôion con« 
tr'elles. Il défendit aafli de con- 
teiler la liberté d'un homme qui 
en jouiflbit paifîblem^it lorsde 
fa mort ( a ) : mais pour tran« 
cher toutes difficultés > & four* 
nir à ceux à qui dans la fuite 

( a ) Ce règlement étoit ane eitenfion èc 
la loi de l'empereni Nenra , qui ayoit de* 
feoda de conteller ]*étac U la coodirîoo 
d'ane perTonoc plus de cioq ans après (a 
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on pourroic contefter leur état ^ 
les moyens faciles d'en donner 
la preuve ^ fans être expofés aux 
embarras d'une^ enquête , il fît 
une loi qui ordonnoit que les 
nonis de tous les enfans de con- 
dition libre qui naîtroient dans 
Rome y feroient portés^ un mois 
au plus tard après leur naifîan- 
ce , aux archives du tréfor pour 
y être infcrîts (a). 

L'cfbfervation de ce règle- 
ment utile ne fut pas bornée à 
la capitale ; elle* eut lieu dans 
les provinces rTempereur y éta- 
blit des dépôts publics^ . des 
greffes y tabttiarium y où chacun 



{a') On dh que le roi Servius-Tallas 
aTok fait un règlement an Tajcc de l'cnre- 
giftpemenc du nom dc& enfans s mais il ne 
s'ctoit pas maintenu » & dès le temps de la 
tépublique > il était aboli ^ai le non-ofage* 
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étoît obligé de porter les noms 
de fes enfans , pour les y faire 
enregîftrer» 

Marc- Aurele > à Fexemple de 
fon prédécefleur , confidéroit 
plutôt , dans la réforme qu'il fai- 
foit.des loix, leur rapport avec 
Tordre naturel , avec l'équité > 
avec la modération , que* leur 
rapport avec la politique. Dans 
la loi des douze Tables, les in* 
térêts> des femmes à Tégard des 
fuGceffions n'étoient point mé- 
nagés : on y voit auffi que la 
mère n'héritoit point du fils ^ ni 
le fils de la mère. Par la loi 
.Voconnienne , que Caton Tan- 
cîen appuya avec chaleur, les 
fetames ne pouvoient être infti- 
tuées ni héritières ni légataires. 
Ces loix avoient deux objets : 
Fan d'empêcher que les biens 
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d'une famille ne paiTaiTent dans 
une autre j le fécond étoit d*en- 
tretenir la ifiodeftie des femmes^ 
en les privant de richeflfes dont 
elles fe:feroient prévalues. Mais 
ce qui avôit été poffible dans 
un teinps , cefla de l'être lorf- 
que la corruption des mœurs 
altéra les principes dû gouver- 
nement» Dès-lors y il fallut don- 
ner atteinte au fyftême établi 
fur les fucceflions. Je n^entre 
point dans Texamen .des chan* 
gemens qui arrivèrent à cet 
égard : j'obferve feulement que 
jfous Abgufte^ la loi Pfpia mo- 
difia la prohibition de laloi Vo- 
connienne y & qu'il fut permis 
aux fethnies. ingénues qui a voient 
trois enfans^ & aux affranchies 
qui en avoient quatre^ de re- 
cevoir les fucceflions qui leur 
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étoîent laiiTées par les étrangers. 
Antonin ^ comme je l'ai dit , 
donna une extenfîon à ce régie» 
ment> en accordant aux mères - 
qui étoîent dans le cas de la 
loi Papia\ le droit de fuccéder 
à leurs enfans. Antonin n'avoîc 
pourvu qu'à Tinter et des mères ; 
Marc-Aurele crut devoir veiller 
à celui des enfans : le Sénatus- 
♦ En 178. ConfuJteOrphitien, rendu *fous 
fqn autorité > les appella à la 
fucceflîon ,de leur mère. Par ce 
nouveau droite les avantages de- 
vinrent réciproques, 
loix pour Dans tpus les ^tats ^ lt% loîx 
cks"popii-^^viles , d'accord en ce point 
les. avec les loix naturelles y ont 
fuppléé à la foibleffe & à l'im- 
puiflance des pupilles , en char- 
geant quelqu'un du foin de leurs 
perfonnes ôc de leurs biens. A 
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Rome il y a volt deux efpeces 
de tuteurs 5 les teftamentaires 
& les légitimes ; les feuis pères 
de famille avoient droit de don- 
ner des tuteurs à leurs cnfans 
par leurs teftamens. Hors ee 
cas , le miniftere public pour- 
voyoit a la tutelle ; les tuteurs 
qu'il nommioit s^appelloient lé- 
gitimes. Par la loi des douze 
tables y la tutelle devoit fe don^ 
ner au pluis proche parent mâ- 
le ; d'abord les formalités furent 
comtes, dans la fuite elles fe 
multiplièrent; il fallut s'aflurer 
par une enquête, de la probité 
& des facultés des perfotines 
fur lefquelles tômboit la tutel- 
le , exiger des cautions , &c. 
ces foins Mgardoîent les con- 
fuls. Les magiftrats , aflez oc- 
cupés d'ailleurs ^ n'apportoient 
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pas toute l'exaâitude nécefTaire 
à on objet fi eflentiel pour la 
* dcftinée des pupilles* Maro 
Aurcle, attentif à régler Texer- 
cice de radminifiratipn de œa^ 
niere que^rieo qip-jfut^ni^Hgé 
dans aucune de £ç$, parties y dé- 
tacha du cpafoljït,, .la, portion 
de la police concernant les tu-^ 
telles , & en fit le départemient 
particulier de 1 un des préteurs. 
Dîgcftc,li fît encore plufieurs régie-? 

l. 1. t. 12. . / ' ,V 

ij. mens, qui avoient pour objet, 

les tuteurs j les curateurs > les 
teftamens > les fucceffions , qui 
tous prouvent Téquité & la 
bienfaifance de celui cpi les 

l. i8.t. 3.diâoit. L'un de ces réglemcns 
décide que les pofthumes. joui- 
ront des mêmes avantages que 
les enfans nés avant la mort de 
leur père , & qu'ils entreront 
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en partage comme s'ils étoient 
compris dans fon teflament, 
Alarc-Aurele réforma les défor- ^. ^ 

Digcft. 

dres des encans & ceux des ufu- de ufur. 
res, fi fouvent mal calculées P*^*"* 
par les loix Romaines ; il mit 
de grandes modifications à For- 
donnance qui foumettoit les 
étrangers à payer le vingtième . 
denier des legs & des fuccef- 
fions qu'ils acceptoient ^ quoique 
cette loi eût déjà été fort adou- 
cie par Trajan. Ce prince fif 
aufli des loix fomptuaires : la 
plus remarquable eft celle qui 
défejîdoit d'aller par la ♦lie à 
cheval: ou en char {a). Cette 



{ tf ) Sederi in ckvitatïbus vetuit , in tquis 
fivt vjskicûlis. Qz^ïtoÙn^ v. M. itur. l^z% 
jdiats étpkm: depuis -loixg^tBmps'^n. afiigje 
èiQS Rome. Qf» fc rappelle ie trait de la 
fœar de Clodius Pdchec / qa^«<YOû>fait péric 
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ordonnance réduîfit les riches 
& les infirmes à faire ufage de 
litières ou de chaîfes à porteurs > 
contribua à la propreté des vi !Ies , 
en diminua les embarras, & ren- 
dit aux campagnes des chevaux 
& des cultivateurs. 

Je ne vois point de loîx de 
ce prince^ qui aient rapport au 

par fa faute la flotte de la r^paUi^ae. Cette 
dame Romaine ( Tan $06 ) revenant de 
quelque fpedacle , & impatiente de ce que 
*fon char alloit lentement « à cau(ê de la 
multitude qui remplifloit les rues , il loi 
échappa de dire avec un ton de hauteur : 
Plût at^ dieux que mon frère pût revivre , 
& conÊmnddt encore la fiotte ! Je ferois plus 
h taifi, Oo ne laifla pas tomber ce propos. 
Elle fut citée devant Taflemblée du peuple , 
comme Criminelle de Iezè-ma)efté, les dé- 
marches -^ les folUcitations « les remontran- 
ces, furent inutiles ; ries a<f put la }oftifier : 
elle fut condamnée à une amende , qui fut 
employée à énger- un autel à la Libené« 
Hifi. Rom. tom. If^^ 
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commerce & à la navigation ; 
ce qui ne doit pas étonner , lorf- 
qu on fe rappelle qu'Antonin y 
avoit pourvu , en confirmant les 
loix Rhodiçnnes (a) par un 
refcrit que nous rapporterons 
ici> ayant omis d'en faire men- 
tion dans la vie de cet empereur. 
Les violences commifes à Fégard 
d'un nommé Eudsemon^ don- 
nèrent lieu à cette ordonnance- 
Cet homme , négociant de la 
ville dcNicomédic, conduifoit 
un vaiffeau p chargé de marchan- 



(tf) Daos le àtou Romain, on appelle 
Icdx Rhodieoiïcs^ les k>ù qui regleat tout ce 
qui a rapport à la navigatioa & au corn*, 
mcrce maritime, parce que ces ioix font 
cirées de ceUcs qae les Rheâiens , peuples 
«lors très-cékbres dans le commerce de mer , 
avoient faites fur le même objet. f^oje^Go" 
defroi ^ & les autres commentateurs du Di^ 
gelh & du lit* AdUgfmRAodiàm éc jaSu. 
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difès , à rîfle de, Déloa : arrivé 
fur les côtes d'Italie , il fit nau- 
fragé, & le peu d'effets qu'il 
avoit pu fauver , lui furent pris & 
enlevés aux ifles<îyclades, par 
les gens gagés & prépofés pour 
fecourir les voyageurs. Eudae- 
mon, dépouillé de fes biens, vînt , 
à Rome, expofer à Antonin les 
malheurs quilvenoit d'éprou- 
ver, & réclamer fa juftice. Ce 
prince, qui vouloît que tout fut 

^ j ugé félon les loix les plus équi- 
tables, faifît cette occafion pour 
donner un refcrit conçu en ces 

Digcftc, termes : Je fuis ^ à.la vérité, le 

\j\'^^^*?" maître du monde z mais pour ce 
Godcfroi. , 3 t J ' j't 

' , qui regarde les affaires de la mer , 

je veux quelles [oient décidées 

félon les loix Rhodiennes , dans 

tous les cas où ces loix n auront 

rien de contraire aux difpofitions - 

des 



r 
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dts nôtres : c^eji ainji que le di^ 
vin Augufle Va déjà réglé. ^ Cette 
décifion authentique donna aux 
loix Rhodicnnes une autorité 
plus étendue que celle qu'elles 
avoient eue jufqu alors* dans 
l'empire. On fit aufli-tôt la 
colieâion de toutes les loix des 
Rhodiens, qui avoient rapport à 
laconftruaion des vaiffeaux, aux 
tranfports des métaux & des 
marchandifes , aux ventes, aux 
fociétés de commerce, auxtra* 
jets, aux voyages de long cours 
aux naufrages, &c. Ces loix, 
recueillies & adoptées, furent 
Incorporées avec le droit Ro^ 
main : auflî remarque-t-ôn que 
la plupart d^s jurifconfultes, qui 
ont commenté les loix Rho- 
dienties, vivoîent du tems d'An- 
tonîn. La police approuvée & 

L 
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établie par cet empereur, pour 
tout ce qui é'toit relatif au- com- 
merce, parut donc fuffifante à 
Marc-Aurele, qui fe contenta 
de le favorifer dans les circonf- 
' tances ou il crut que c'étoit 
néceflaire pour le: Bien dé fes 
fujets. Les hifloriena Chinois 
nous apprennent que ce fut fous 
fon règne , que les fiLom^s 
commencèrent à entretenir un 
commerce dirc£fc avec cette na- 
Differtat. tion. Le chemin le plus court 
r^ ^ês ^^ P^"^ pénétrer à la Chine , étoit 
Acad. des de travetfec le pays des Par- 
fjxxxiL^hes : ces peuples,, jaloux de 
faire feuls le: commerce de ce 
vafte empire , n avoîent jamais 
Ijaiffé le pafTage libre : enfin on 
\^$ trompa , en fe frayant une 
nouvelle route. En 1 66, ,.Marc* 
Aurele ; je ne fais fî ce fut avant 



i 
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ou après la conclufion* de la 
paix avec les Parthes > envoya . 
par* ricide des aûibaiTadeujrs à 
'Ouon-ti^ qjai iregnoife alors à 
la Chine» La négociation eut 
l'efFet qu'on s-étoit propofé; les 
Romains trstfiquerent direûe- 
mcnt avec les Chinois* Il ne 
faudroit pas conclure^^de là que 
le commerce fut alors^ flopiffant 
chez les Romains^ y ;il ne; lefiit 
jaoïais^^ pi du tetns de la répp. 
b|ique , ni fous les empereurs : 
on pourroit^ en donner beau- 
coup, de preuves & de raifons;. 
mais cette 4i&uffion n'eft pas 
de mon fujet. Je reviens aux 
réglemcns que^t Marc-Aureîe, 
dont la prévoyance s'étendoit 
fur tous les objets qui poù voient 
intérefTer le bi^derkr fociété. 

Lij 
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Suite des C'étoit Fufage de faire élever 
Sl'Tus^^^ tombeaux & de fe faire 
M. Aurele. inhumer où Ton vouloit , pour- 
vu que ce fût hors des murs 
de la ville (a). Marc- Aurele 
crut avec raifon qijé cette li- 
berté étoit trop gé^iérale , & 
fujette à des inconvéniens , fur- 
tout lors des maladies-, conta- 
gîeufeS î il fît des ordonnances 
très-féveres qui réglèrent le lieu 
& la diftance desfépultures, & 
la manière d'enfevelir les morts. 
Ce prince porta fes foins juf- 



{a) La loi des douze Tabks avoit dé- 
fendu qu'on brûlât ou qu*pp enferrât les 
corps dans la ville. Depuis cette défenfe , 
les Romains avoicnt placé leurs fcpulturçs 
le long des grands chemins, ou dans des 
Jardins , ou fur des terres qui leur appartç* 
noient ^ félon leur volonté : c'eft cette liberté 
que MaiC'AurcIc rcftreignit. 



'^ 
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ques fur les fpeâacles.. Depurs 
que le peuple Romain , privé 
du droit :de prendre part atr 
gouvernement , n'ayoit plqs 
d*aflemblées à tenir, de tribuns 
à écouter , de magiftrats à élire , 
ces amufemens,. quoique vains 
par eux-mêmes 9 lui.étoient 
devenus néceflaires. Les pre- 
miers empereurs-, pour dédom- 
mager les citoyens de la puif- 
fance qu'ils leur avoient ôtée., 
r a voient prodigué les fpedacles;; 
leurs fuccefTeurs les imitèrent : 
Je peuple s'accoutuma à cts 
fortes de plaifirs, ToiAveté lui 
en augmenta le goût ; il ne 
.pouvoit plus s'en paffer. Marc- 
Aurele, qui fa voit que ce n'eft 
point à la phiijofophie à prcf- 
crire les amufemensdu peuple^ 
^ Liij 
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ne pi^tendic pas 5 comme on 
l'en foupconna, priver ks Ro- 
mains desfpeâacles : il etit foin 
de ne pas les en laifTer man- 
quer; & ceux qu'il leur don- 
noit , étoient magnifiques. Ce- 
pendant il mtxléra les dépenfes 
exceffives qui fe faifoient dans 
Capitol, ces occafîons ^ & réduiïît à une 
Jâp^j'j^j**^^; foriime modique > les appointe- 
^ id. paf- mens que pourroient exiger les 
comédiens, afin de rendre nwins 
lucrative , une profeflSon ^ue 
•rappas'du gain faifoit êmbraffer 
à des perfonnes dont les talens 
auroîent pu être mieux em- 
ployés. 

Il apporta auflî quelques tem- 
péramens aux combats des gla- 
diateurs. On èppelloit gladia- 
teurs ^ ceux qui cxDofoîent leur ' 
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vie fur Tarêne, pour donner 
du divertiffement aupeupk (a). 
Il y en avoir de plufieurs for- 
tes : leurs noms étoient diffé- 
rens } ils les prenoient des ar- 



( <2 ) Les combats des gladiateurs fuccé- 
derent à la ccutume établie depuis long- 
temps , d immoler l«s> priConmers autour du 
lâcher , ou fur !e tombeau des grands hom- 
mes qui avoienc péri à la guerre. Les peu- 
ples , en fe poliçant , voulurent diminuer 
rinhumanité jde cet ufage , en fàifarnt dé- 
pendre la vie des captifs > de leuritabileté à 
fe défendre. On inditua qu'ils fe battroient 
les uns contre les autres, auprès du tombeau 
^ de celui qu\>n vonloit honorer : ce qui pré- 
fentoit une efpece de fpeâade. Chactm vou- 
lut en donner aux funérailles de fesparens: 
les yeux s'y accoutumèrent 5 on y prit goût 5 
& on convertit en (pfeiSbacIes de )oie & de 
plaifir , des combats qui n'avoient été infti- 
tués que pour Jes pompes funèbres. Je rc* 
•marque que les Athéniens n'admirent jamais 
dans leur ville des fpeâacles fangUns; ^ 

Liv 



r^4& ^i^ ^^ l'Empereur 
mes dont ils faifoîent ufage 5 ou 
des combats auxquels ils étoient 
-deftinés. Cette profeffion étoit 
. devenue „un art ; il y avoit des 
maîtres d'arqies pour former 
ceux qui vouloient y entrer : 
quoiqu'elle fût vile , & en quel- 
que forte un dévouement à la 
mort^ le nombre des gladiateurs 
étoit grand. 

On étoit certiin de gagner 

Ja bienveillgnce des Romains 

en leur donnant des comédies , 

& fur-tout des combats de gla- 

cjue du temps de Marc-Aurele , un magidrat 
leur ayant propofé dans une aiTcmblée , • d'é- 
tablir des combats de gladiateurs , pout ne 
pas céder en cela à ceux de Cotinthe ^ le 
jphîlofophe Demonax éleva la vaix , & dit : 
Athéniens , avant de le faire » renverfei l'au- 
tel que ,nos pères ont élevé » il y a plus de 
mille ans , a la Miféricorde. 
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diateurs (a). Ceft par de tels 
moyens que les Galigula , les 
Néron , fe firenc regretter du 
bas peuple* La fureur de ces 
fpeâacles devint fi fort à la 
mode , qu'il y eut un tems ou 
Ton vit des fénateurs & dès 
chevaliers ^ entrer en lice fur 
Tarêne, & des dames Romai- 
nes combattre dans Tamphithéa- 
tre les unes contre les autres, 
à la màniere-'-iies- gladiateurs. 
Trajan , regardé comme le mo- 



(tf )• Le peuple de Rome prcnoic plaifir 
à fe repaître les yeux des fpeclacle» les plus 
fatiglaosw Tout le monde fait Thlftoire de 
cet efclavc cjui avoit dreffé un lion à dévorer 
les homriics avec la plus grande fureur : la 
multitude témoigna ^par'des clameurs indé« 
centes , qu'elle defirôic la liberté de cet 
homme. Marc-Aurele envoya un héraut lui 
împofer filence , & lui dire qu^et efclavc. 
' li'avoit rien fait poui mériter la^fiecté. 
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xîele des tons cntp^Xears., âî- 
moit biçaucoup ce fyeâacle : 
Dion dit qi/ii le donna cent 
vingt-trois jours de fuite , & 
^ue pendant ctt efpace, dix 
mille gladiateurs parurent fur 
rarêne : Antonin lui-même, ce 
prince d'ailleurs fi humain y (î 
fenfible, établit un prix pour 
Texercice des gladiateurs ; inf- 
ti tut ion qu'on ne peut excufer, 
qu en fe rappellaritce que peut 
fur notre foible raifon la ty- 
rannie, de Topinion & de lu- 
fage. Ceux qui veulent pallier 
rinhumanité de ces fpeâacles, 
leur attribuent des avantages 
politiques ; ils difent qu'ils 
«voient pour objet d'entretenir 
Thumeur guerrière de la na- 
tion. De femblables raifons lie 
prévalurent poiat iGur lefpnt de 
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Marc-Aurole ; frappé des fu- 
neûes effets de ces fpeâaclës^ 
qui avoîent ^miliarifé les Ro- 
mains , plutôt avec le fang^ 
qu^avec la bravoure , il ne vou- 
|l; lut point que des hommes fuC- 
vfent les vîdimes malheureufes 
les cruels plaifirs de leurs fem- 
^lables. Il eft vrai qu il n oïà 
is abolir les combats de gla- 
iteurs y parce qu'il auroit cho* 
lé trop diredement les naœtifô 

Ton (lecle ; mais il fiabftitua Dio.a; 
^e efpece de»fleuret aux épées ^*'^^* 

aux armes tranchantes dont 

ioienc coutume de &iœ uùl^ 

ces champions mercenaires. - 

me vie ceffa d'être expqféc., 

îs qu'ils perdiffent le mérite 

leur dextérité yle plaifîr de 

'* combats reûa, & l'horreur 

lifpaïut. Ç'cû auffi cet em- 

L vj 
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Capitol, pereur qui ordonna que Toa 
niît des matelas fous les cordes 
fur lefquelles les voltigeurs 
exerçoient leur jeu (a). 

Malgré TindifFérence de Marc- 
Aurele pour les fpedacles, il 
fe prêtoit à Tufage, & il y affif- 
toit de tems en tems ; mais or- 
dinairement il lifoit , ou mettoic 
des apoftilles à fes lettres, ou 
îl s*occupoit à quelqu autre cho- 
fe utile. 
^ Heureux Enfin il auroit voulu , en 
fa^"* ton^ quelque forte , rendre les loîx 
duitc de M. inutiles > en rendant les vertus 
""^ communes : la» connoiflance 
qu'il avoit du cœur de Thom^ 
me , lui faifoit fentir Timpof- 
fibilité d'un fi nobfe deflein ; & 
le réfultat de fes réflexions étoic 

{a) Cidcitras fuhjici jafie. 
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de dire : // neji pas en notre Dîo, !. 71; 
pouvoir de faire les hommes tejis 
que nous les voudrions ; nous 
devons les jupporter tels quils 
[ont {a)yù tirer d'eux le meiU 
leur parti qu*il éjl pojjible. Il faut 
cependant avouer que fon exem- 
ple produifit le plus heuteux 
effet, & que fouvent l'autorité 
de fa vertu le difpenfa de re- 
courir à celle de fa place. Si 
pous en croyons Ariftide j la Ariftidc 
régularité de fa conduite , la o"t. i?. 

( â ) Ce qui revient à ce que M, Aurelc 
fe dit à lui-même , dans le fécond livj-e de , 
fes penfêes i^y Tous ceux qui pèchent, foot 
» tous mes patens 5 fe ne peux pas être 
9> ofFenfé par aucun d'eux ; car nous fommes 
99 nés pour nous fupporter 6c nous aider les 
93 uns & les autres, comme les pieds , les 
M mains , les y^i»» )es paupières* Il eft donc 
99 contre la nature de fe niiire les uns , les au- 
M très s & c'eft'fe nuire que d*avoi£ de la 
» haine ou de Taverfion. > 
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bonté de foti gouvernement , 
rappellerent beaucoup de per- 
fonnes à elles-mêmes; on vît 
les unes s'abftenîr des plaifirs 
qu'elles avoient aimés > d'autres 
regarder avec Indifférence les 
richeffes qui avoient fait leur 
paffion , plufîeurs renoncer aux: 
défordres d'une vie déréglée , 
& les magiftrats.ôc les. gou- 
verneurs , remplir avec zèle & 
avec équité les fondions de leurs 
charges- Capitolin va plus loin 4 
il affure que Marc- Aurele eût 
Ja fatisfaâion de voir les mé- 
dians devenir bons^^ £c les bons 
devenir meilleurs {a). Sans pren- 
dre à la lettre , la manière de 
s'exprimer de cet hiftorien , on 



(tf) Fedtqutex malis bonos ^ ex bonis 
eptimos. 
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peut toujours en conclure que 
fous ce prince , la vertu triom- 
pha du^vice, & que fesfujets 
goûtèrent les réglemens qu'il 
fit pour rétablir la pureté des 
moeurs (a) , & pour meure un 
frein à la licence de la jeu- 
neffe. Je ne citerai qu'un feul 
de ces réglemens ; il fuffira pour 
nous affurer combien il.étoît 
attentif à arrêter tout ce qui 
peut contribuer à corrompre 
Tinnocence. C'étoit l'ufage que CapîtoL 
les mêmes bains fuffent com- 
muns auxxleuxiexes ; il réforma 
cet abus ^contraire à la décen^ 
ce {b). 



( tf } Mores Matronarum coinpiçfuU SfLum* 
tium, & juvenum nobiliitm. Capitok 

( ^ ) Lavacra mixta fuhmovit. Capîtoh 
T. M« Aur, p. }2. Les baffins le rbcurc àe$ 
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Ce ri'eft ici qu'une partie du 
tableau de la vie de M. Aureleî 
pour le finir, confidérons tous* 
les points de vue fous lef- 
quels s'eft montré ce fage empe- 
reur. La conduite déréglée de 
L, Verus > les maladies conta- 
gieufes , les guerres de Germa- 
nie , la révolte de Caflius , fu- 
rent autant de cîrconftances qui 
donnèrent de Téclat a fes ver- 
*■ ■ ' • I j 

bains étoicnt les méœçs pour les deux fcxcs. 
L'empereur Commode laifa revivre c^t abus , ' 
en permettant que les bains des hommes & 
des femmes fuflcnt communs : dans laTuite, 
rcmpercut Sévère ordonna qu'ils fuflcnt fé- 
parés 5 ce qui ne fut pas exécute exaélcmcnt. 
Les bains publics étoient de beaux bâtimens, 
qui fenfermoient un baffin dans lequel on 
fc baignoît : autour de ce baffia, étoii on 
portique ou Ton attendoit qu'il y eut place 
dans l'eau pour y entrer. II y avoir aufii 
plofours chambres deftinées à fe déshabiller, 
à s'cfluyer , & à différcns autres ttfafes^ 
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tus & à fes talens; mais elles 
contrarièrent fes projets , & 
elles affligeront fon ame ^ fans 
cependant en altérer la tran- ^ 
quillité. 

La taaniere de vivre de Marc- ^(jr&le- 
Aurele , appliquée > férieufe & ment de 
partagée entre les affaires deJ;J^';;: 
rétat , celles des particuliers & ^^ ^^rw- 
l^tude , étoit un contraft#de foa égard. 
celle de L. Verus , qui ne bril- 
loit que dans le frivole. Ce prin- 
ce ne refpiroit que les plaifirs : 
fon féjour en Syrie avoir achevé 
de le corrompre ; il avoir perdu 
toute pudeur; il n'y eut plus' 
de frein ^capable de le retenir. 
Les devoirs de. fa place , la dé- 
cence qu'il devoir à fon rang^ 
lexemple de fon collègue, fes 
fages avis ne firent impreffion 
ni fur fon efprit y ni fur fom 
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cœur : livré à fcs affranchis , 
qui le flattoient dans tous fes 
penchans, leurs oDnfeils étoient 
ceux qu'il fui voit ; les feftinsôc 
les fpeâacles^ dans les diffé- 
rens genres y rempliffotent tout 
fon tems, Il-faifoit conliftcr fa 
grandeur ^ à mettre dans les 
repas & dans les fêtes qu il don- 
n^tt y une prodigalité qu'on au- 
roit peine à croire , fi Ton n'en 
Capitol, avoit pas dans CapitoJin une 
T. L. Ver. jçfçj-ip^fQfl t,^ bien circonf- 

taneiée, pour en pouvoir dou- 
ter. Les comédiens, & les au- 
tres gens de plaifirs qu'il ayoit 
amenés d'Antiocfae y ^formoi^nt 
fa fociété : c'eft av^c eux qu'il 
pafibit les nuits , s'abandonnant 
aux excès de la table, & à tous 
les défordres qui en font les 
fuites. < 
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Marc-Aurek fe repentoit, 
fatis doute, de^s'^tre donné ua 
affocié fi peu dign^e de rem- 
pire : mais le œal éioit iak i fa capîtoi; 
bonté , fil modération , l'enga- ^* ^- ^^^' 
gecent long-teois à excufer fon 
collègue & à pallier fes vices {a). 
Quelquefois même .y il né rcfu- 
foit pas de fe trouver à fes fêtes 
lorfqu'il Ty invitoit ; moins., à 
la vérité , «pour prendre part à 
k^ plaifirs que pour lui donner 
PeKenaple d'une conduire dé- 
^exute ôc digne d'un prince. II 
féjowna> dans une ix^eafiois^ 
pendant cinq jours à la maifon 
de plaifance que L Vcrus avok 
bâti en Tolcane. Celui-ci , fans 
égard pour Marc-Aurele , qui 

*«iii^—***—*'^-— »**■*<*— —I II in II I ■ 

( a ) TdMAuutem fanBUatis fuît , Mur^ 
eus , ut Veri vitîa celavtrit & défendent cum 
ci ychcmcntijpme dîfplictrent. Capitol. 
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occupa tous Ton t^tns à donner 
audience ou à tenir confeii^ ne 
mit aucune interruption dans 
fes divertiflemens. Des plaifîrs 
de la table ^ il pafTdlt à ceux 
des Tpeûacles ; de là il fe livroit 
à des débauches qui lui étoient 
familières. Dès-lors, M. Aurcle 
fentit que fon collègue étoît 
incapable de retour , puifque 
la violence des paffions avoir 
émoufTé chez lui tou^fentiment: 
il voulut diffimuler fon cha- 
grin ; cependant il laifTa échap* 
per , que la vue de femblables 
défordres lui faifoit jettct des 
yeux de pitié fur la république. 
Il eft certain que fi L. Verus 
eût tenu feul , le^ rênes de 
Tempire y & fur - tout dans un 
moment où la pefte ravageoit 
les provinces , où une nouvelle 
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guerre commençoit à fe décla- 
rer , tout étoit perdu. Heureu- 
fement Marc^Aurelç tempéra • 
l'excès de ces malheurs > en leur 
oppofant fon humanité , fa fer- 
meté & la grandeur de fon cou- 
rage. 

J'ai dit en finiflant le récit Malheurs 
delà guerre dcsParthes, que la *î^J^^^*^^ 
pefte étoit venue jflétrir les lau- & les pro- 
riers des légions viÔorieufes. Jcmpirc 
La plupart de ces braves fol-' 
dats , qui aboient échappé à tant 
de dangers au milieu du pays 
ennemi, furent attaqués de la 
maladie contagieufe ^ fie péri- ^^ .^^^ 
rent avant d'arriver en ^rie. v. l. Vcr. 
Plufieurs hiftoriens donnent à î/r!^^''' 
cette pefte une origine qui tient Am. Mar- 
du merveilleux. Sans m'arréter ôrof. 
aux fables qu'ils débitent grave- j^^^^y-ia 
mentàce fujct; je ptufe avec Dion Caii. 
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Lucien, que cette pefte a voit 
commencé en Ethiopie fie en 
Egypte, fon* fiege principal y 
d*où elle s'étoic répandue dans 
le pays des Parthes , a voit ga- 
gné les troupes Romaines, qui 
la communiquèrent aux pro- , 
vinces où elles pafferent* Eiifin 
elle entra dans Rome, & s'é- 
tendit enfuite: dans les Gaules > 
6c jufquau Rhin. Ces ravages, 
prompts & rapides, dépeuplè- 
rent les villes & ies oampagnes, 
& principalement l'Italie fie fa 
capitale : il n'y eut plus affcz 
d'hommes pour fuffire^ aux tra- 
vaux^; les terres demeurèrent 
fans culture , 6c la pefte fut bien* 
tôt accompagnée de la famine. 
Aumilieu défi grands malheurs , 
les peuples eurent la confola- 
tion de trouver dans M. Aurele^ 
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un père tendre qui n^épargna 
ni foins, ni dépenfes, pour ne 
point laifler les morts fans fé- 
pulture , pour procurer des fe- 
cours aux moutans 9 & la fub- 
Mance à ceux que ia»x:ontagion 
épargnoit. Enfin il fit diftribuer ^^^' V^*- 
gratuitement, dans Rome & dans 
ritalie^ les provifions de blés 
quil avoit coutume d'entrete- 
nir pour rcmédier-à la difette ; 
il lestiroit d'Egyptéôc des côtes 
d'Afrique. La guerre des Mar- 
comans vint mettre le comble 
à tant de calamités. 

Après les* heureux fuccès dés ^j^^""*^ 
armées d'Orient , les Romains des prières 
fe flattoient de jouir de la paix. & icte"des 
Les confédérés de Germanie ^'«*^7 

pour les 

trompèrent leurs efpérances* oppofer 
Ces Barbares avoient commen- ^érés^ de 
ce à remuer dès le tems de U Germanie. 
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guerre des Parthes. Quelques 
négociations habilement ména- 
gées , avoient rallenti leurs pro- 
jets ; mais infidèles à leurs trai- 
tés ^ ils firent de nouvelles in- 
cùrfions.fi4f les terres de l'em- 
pire ; les Marcontans , les Qua^ 
des^ les Sueves^ les Sarmates^ 
les Alains y les Vandales > Ôc 
tous les peuples jufqu'à Textré- 
mité orientale de TlUyrie, s'é- 
toient liguét entre eux^ pouf: 
accabler une puifTance dont ils 
appréhendoient de fubir le joug. 
Cette efpece de confpiration 
générale porta TefFroi dans Ro- 
me, Marc-Aurele, lui-même , 
regarda l'orage comme violent ; 
& pour le conjurer , il implora 
lefecours des dieux (a), & leva 

( a) Quoique Marc-Aurclc fut convaincu 
de rooicé d'un Être fuprcme , comme on. ne 

des 
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<îcs armées. Ce prince ^ pout 
fe rendre propices les divinités 
des difFérens peuples , introdùi- 
fit en fe conformant à la loi des 
douze Tables ( a ), un nouveau 
culte en Jeurhonnedr : il manda 
dé toutes parts des prêtres & 
des facrificateurs ; Jes rits étran- 
gers fe confondirent avec les 
cérémonies nationales ; on fît 



pcttt en douter en lifant fon ouvrage , ce* 
pendant il admcttoic uoe; force de polythéif* 
me 5 il recounoilToic des dieux fubalcernes y . 
qu'il regardoît , les uns comme de fimples 
mortels donc la nkémoice avoic été confa^ 
ccée. Se les autres comme les miinftres aa 
Dieu fouveraiaj Tes diflributeurs de Tes grâ- 
ces ^ & les divinités tutélaircs des différences 
nations. AI. Ant: L'j.'id. pa$m, 

( â ) Selon une des loix des douze Tablés ; 
00 ncj>ouvoic introduire dans Kbme aucune 
céréoaonie des religions écrangeres , à moins 
guc l'autorité publique n'y intervint. Vai* 
Max', Tite-Livm 

M 
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des luftrations , des purifica- 
tions , des proccffions folem- 
nellcs , où fe trouvèrent tous 
les- collèges des prêtres y les 
magiftrats^ ôc les citoyens de 
tous les ordres. On multiplia 
auiïi les facrifîces: le fang des 
viâioies arrofoit fans ceffe les 
autels , & couloit dans les tem- 
ples ; ce qui fit dire aux gens irré- 
ligieux, & aux efprits cauftiquesy 
que fi l^ empereur, revenait vic^^ 
torieux y il ne trouverait pas 
ajje^ dé bœufs dans tout rem- 
pire^pour les facrijices d' actions 
Je grâces. 

En même-tems ^qqe Marc-^ 
Àurele faifoit faire «des expia- 
tions dans Rome y il donnoit 
des ordres pour afTembler des 
troupes: il trouva de prompts 
fecours» Uirrùption des Barba- 
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tes ,*doht p lufîeurs bandes cou- 
roient déjà la Grèce & l'Achaïe, 
avoit tellfement jette l'épouvan- 
te dans les efprits , que les peu- 
ples , craignant pour eux-mêmes, 
pour leur patrie, pour leurs 
villes , pour leurs campagnes , 
s'empreflerent de concourir à 
Ja défenfe générale. Le danger 
devenoit tous .les jours plus 
preffant , les -confédérés ga- 
gnoient du terrein, beûloient 
les villes, mcttcâent toiit au 
pillage; ils s'étoient emparés 
de la Pannonie. Marc-.AurcIe 
voyoit que le bien de. l'état & 
la grandeur du péril appelloient , 
un des einpereurs à la tête de» 
armées. L. Verus ne s'étdt pas 
affez diftingué dans la guerre 
d'Orient, pour lui confier le 
commandement : d'un autre cô^ 

Mij 
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té, il étoît dangereux de laîffcr 
dans Rome un prince qui afFec- 
toit le libertinage. Eft fe déf- 
honorant par ks excès, il fe 
faifoit méprifer; & dès-lors fon 
admiriiftration ne. pouvoir être 
que préjudiciable. La prudence 
de Marc-Aurde prévint ces deux 
inconvéniens ; il harangua le 
fénat, & fut lui infînuer qu'un 
des moyens les plus certains 
pour intimider les Barbares ; 
écoit de fe mettre lui & fon 
collègue à la tête des troupes 
de la république. Il fut donc 
réfolu que ks deux empereurs 
partîroient enfemble , pour arrê- 
ter les progrès des^armes de tant 
de nations réunies. 

Cette guerre , une des plus 
mémorables, que l'empire ait eu 
à foutenir;| V^ comparée pa$ 
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les anciens hiftoriens, aux guer- 
res puniques. Sans examinée 
s'ils ont été fondés à /aire cette 
comparaifon y qui tombe d'elle- 
même à bien- des égarc^ ^ elle 
fert toujours à prouver qu'on 
confidéra cette guerre comme 
étant de la plus grande impor- 
tance. Elle fut appellée la guerre 
des Marcomans , parce que ces 
peuples étbient les plus fameyx 
des Barbares confédérés. 
• Marc-Aureleme penfa pas à m. Aurcie 
s'abfenter de Rome pendant la [^VJ^j*^ 
célébration des prières publi- pour la 
ques. Exaa à ces devoirs, îl;fc"«Mar: 
voulut remplir toutes les fonc- comaus. 
tions attachées à la dignité de fuccès de 
grand pontife 3 dont il étoit re- "^"^^ S""' 
vêtu. Les cérémonies religîeu- 
fes finies , il prit I habit miii- 
M iij 
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taire (a ) , & fe mît en marclie 
avec L. Veras , au commence- 
ment de Tannée 1*57. L'un & 



(<i) L% empereurs ne portoienc point 
Capitol, alors dans Roil>erll|biÇmiIiiairc, par égard 
' * ' pour les ufâges d& raacicfme république : 
aufn verrons-nous bientôt que quand Marc* 
Aurclc revint d'Orient, après la révolte de 
Caffius j il quitta à Briades fon équipage de 
guerre , & qu'il ordonna à ceux de (a foire 
FliOtU 8* ^^ prendre l'habit de paix. L'babit diftinâif 
de l'empereur comme géiiéral , s'appclloit Ptf- 
ludamentum^ ceHt ttrnnes^ qui confiftoît 
d&n& une draperie cori^qr de pporpce^ oa- 
Tcrte de tons, côtés , & qui s'attachoit fur 
l'épaule droite avec une agraffc d'or : c'ctoit 
une efpece d'ornement qui fè mettoit par- 
defTus la cuisafTe. Le Sa^mfait éioit pour 
le foidat , ce que le Paludameatum itoit pour 
refinpcreur. Au furplus , l'empereur portoit 
rhabit des fbnâionr qu'il exetçoit j il pre- 
noîc l'habit de gticrredans lès céirfinoiiîès de 
trion>phc , & lorfqu'il hatanguoit les ptéto-' 
tiens dans le camp ^ celui de grand pontife 
lorsqu'il en fiïifoit les ifonâioniT , &€. 



MarC'Aurele. 2 7 1 

Tautre paflercnt le refte de Thi- 
ver à Aquilée, où ils firent tous 
les préparatifs nécéfTaîres pour 
entrer en campagne au renou^ 
vellement de la belle faifon. 

Pendant ce temps ^ les troupes 
de Tempire h^étoîent pas dans 
Tina^ion» la guerre fe faifoit 
avec chaleur : pluiîcùrs géné- 
raux avoient été envoyés en 
avant > les chocs étoiént fré- 
quens> on combat^oh avec opU 
niâtreté , la valeur étoit égale ; 
les che& ^ pour exciter les fol- 
dats par leur exemple ^ s'expo- 
foient avec intrépidité au dan- 
ger ; les fuccès varioient : ce- 
pendant Furiuâ Viâorinus^ pré- 
fet du prétoire 9 Ibccomba ; Tar^ 
xnée dont il étoit général fut 
battue i fon courage ne put lui 
Miv 
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fauver la vie ; mais il le couvrît 
de gloire. 

Tandis que les Marcomans 
& les Vandales avoient des 
avantages du côté de la Panno- 
nie^ les Sarmates éprouvèrent 
un échec. Avidius CafEus s'étoit 
acquis, une trop grande réputa- 
tion en Orient , pour être fans 
emploi; il avoit un comman- 
dement en Germanie :^ r:etran- 
ché aux environs du Danube-y 
il attend©ît le momeilt de fe fi-. 
gnaler par quelque vidoirelécla- 
tante. Sur les bords du même 
flpuve.>& affezprès defon camp, 
étoit: un détachement de trois 
mille Sarmates, chargés d'obfer- 
v^r fa marche* Ces Barbares , 
mal difcîplînés , fe gardoient 
avec négligence : quelques trou-. 
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pcs auxiliaîrjes de Tarmée de An 1^7. 
Caffiuss*apperçurcntqu on pou- VulcGall. 
voie les attaquer avec avantage ; 
leurs centurions fécondèrent 
leur ardeur^ & les conduifirent 
aux ennemis , fans prendre Tor- 
dre du général y ni d'aucun au- 
tre officier fupérieur. Les Sar- 
mates fûrpris , furent tous tués 
avant d'avoîr pu fe mettre en 
itmà^ défenfe: les vainqueurs, • 
maiires.du champ de batailie , 
le pillèrent, & revinrent avec 
beaucoup de butin. 

Les centurions s'attendoient 
à recevoir la récompcnfe d'un 
exploit qui , en faifant Téloge 
de leur bravoure & de leur vigi- 
lance, contribuoit à la gloire du 
généraL Au contraire, une mort 
ignomihieufe fitt le prix, d^ leur 
viâoire : Ca01us. confidéra la 
My 
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démarche de ces officiers com- 
me un attentat aux lotx de la 
difcipline militaire : la dureté de 
fon caraâere Fempêcha de ré- 
fléchir qu il y a des cas privi- 
légiés > que le^cîrconftances jut 
tîfient : il les condamna au fup- 
plice des efclaves, ce qui étoît 
îans exemple chez les Romains 
à regard des gens de guerre: 
on exécuta fes ordres^ lestfki- 
turions furent crucifiés. 

Ce fpeûacle cruel & humi- 
liant fouleva les efprits : Témo- 
tionétoit grande dansTarm^e; 
elle ailoit fe révolter, lorfque 
CaffiùS ofa rîfquer fa vie pour 
la fauver; il parut à demi nu 
& fans armes à Tendroit où la 
fédition étoit la plus viblente ; 
il éleva la vcrix , & dît avec 
fierté : Me voili, frappe^j Ji 
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vous en ave:^ la hardiejfe / vous 
êtes maîtres d^ ajouter à rinfrac^ 
tion des loix militaires , le crime 
de tuer votre général. Cette in- 
trépidité déconcerta les foldats ^ 
le niefvce fucçédaaiu clameuts, 
le calme reparut^ & la difci- 
pline' militaire fut plus en vi- 
gueur qu'elle n*avoit jamais été j 
perfonoe n'of? y contrevenir 
. La conduite de Caflîus fit 
impre^Tion fur les Sarmates ; ils 
redoutèrent des troupes qui 
étoicnt punies pour avoir vain- 
cu contre Tordre : ils deman-^ 
dcrent à traiter, L^ cfcux ^- 
pcreurs étaient encoïÇ à Aqui^ 
lée : leur approche avoit effrayé 
les confédérés > au bf^uUd^lear 
marche V la plupart dés rçis B»^ 
bares s'étoienc retirés au-delà 
àxk Danube ^ 6c avoiçnt fait mour^ 
Mvj 
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rlr les principaux auteurs dé \i 
guerre; d'autres s'empreflerent 
de faire des propofitions de paix. 
Les Quades , qui venoient de 
perdre leur roi , députèrent vers 
les empereurs pour demander 
leur agrément , avant de couron- 
ner le prince qu'ils avoient élu, 
Marc-Aurelé ne fe laifla point 
• éblouir par tant de déférences :, 
perfuadé que le but des Bar- 
bares étoit de le tromper > & de 
reprendre les armes dès qu'ils 
auroient diffipé l'orage prêt à 
fondre fur eux, il s'oppofa à 
l'avis de-L.Verus. Celui-ci, qui 
auroit deihé conclure la paix 
for le champ , afin de pouvoir 
retourner à Rome , qu'il avoit 
quittée à regret , parla avec vé- 
hémence dans le confeil iPeut^ 
on efpérery dit-il, de plus grands 
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avantages que ceuxfue l'o/i nous 
offre ? Veut" on réduire les enne^ 
mis au défefpoir ^ les contrains- 
dre à voir notre foibleffe ? Pro'^ 
fiions de leur ignorance & de 
leur terreur y & laiffons-les plutôt 
penfer à la retraite qu'à la ven^ 
geance. MztC'AMttl^ ne goûta 
pas ces raifons : il fît fentir que 
la foumiilioh des Barbares né* 
toit qu'une feinte, qu'il falloit 
marcher contr*eux tandis qu ils 
étoient encore dans le défordre> 
qu^un jplus long délai les met- 
troit à portée de fe réunir, & 
afibibliroit l'armée Romaine. 
On applaudit à cet avis ; & auffi- 
tôt les deux empereurs pafferent 
les Alpes du Frioul , & s'avan* 
cerent jufqu'en Pannonie; ils 
en chafferent les Marcomans.âC 
les Vandales. Après celte ejcpé^^ 
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dition y ils accordèrent la paiif 
aux Barbares ; enfuîte ils vinrent 
pourvoir à la fureté de 1111 y rie 
& des frontières d'Italie :.de là ^ 
ils reprirent le chemin de Ro* 
me ; L. Verus devança Marc-^ 
Aurele. 
An 1^8. ^^^ confédérés de Germanie 
violèrent bientôt la paix qu'ils 
avoient demandée : échappés du 
péril , ils s'y jetterent de nou- 
veau. Le départ des empereurs f 
& les armées affoiblies. par les 
maladies & par le licenciement 
d'une partie des troupes^ ré- 
veillèrent leurs idées d'indépen* 
dance; iisfe flattèrent d*un plus 
heureux fuccès> & reprirent les 
armes. Je ne fais s'ils eurent 
d^abocd des avantages ; on poor^ 
roit le préfumer > malgré le fi«* 
lence des hilloriens: quoiqu'il 



Marc^Aurtle. 27^ 

en foit y les généraux de Tem- 
pire eurent bientôt le deffus; 
la chronique d'Eufebe leur attri-^ 
bue le gain de plusieurs batailles 
ibr les Barbares : il faurau moins 
que Tune de ces viâoîres ait été 
importante , puifque les médail- 
les de cette année donne^nt aux 
deux empereurs le titre d7/72- 
perator pour la cinquième fois. 

. Les confédérés , fou vent vain- ^n ié^i 
cus^ ne fe laiiFerent point abat- " 

tre par leurs malheurs : jaloux 
de la liberté , & animés par le 
défefpoir ^ ïh continuèrent la 
guerre avec une intrépidité qui ' 
jetta Rome dans de nouvelles 
alarmes. Marc Aurele crut que 
fa préfenceétoitiencore nécef- 
faire à la ttt& à^t armées i il 
partit avec L* Verus pour fe 
vsndr^àAquilée^da&sle défleiii 
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d'y paffer l'hiver, & d'entrer en 
campagne au printemps. A peine 
^rent-ils arrivés dans cette 
ville, que les ravages qu'y faifoit 
la pefle augmentèrent d'une ma- 
nière à effrayer les efprits les 
plus fermes. Les foins empreffés 
de Galîen ne purent rallentirla 
contagion ; le mal étoit fans re- 
mède. 
Mort de Marc-Aurele^ voyant que lui 

Wcrus. & fon collègue expofoient leur 
propre vie fans foulager les au- 
tres, confentit à reprendre le 
chemin de Rome avec L. Verus. 
Capitol. Celui-ci n'y arriva pas ; une mort 

V. M. Aur! imprévue l'enleva, pour le bon- 
heur de l'empire , & pour la tran- 
quillité de Marc-Aurele. Tandis 
que ces deux empereurs faifoiéht 
le voyage enfemble dans le mê- 
me char, L. Vêtus fut attaqué 
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d'une apopJcxîe. Aulfi-tôt on le 
defcendit de la voiture, & après 
ravoir faîgné ^ on le transporta à 
Altinum y qui étoit près dé là ; 
il y mourut au .bout de trois 
jours, fans avoir recouvré Tu- 
fage de la parole : il étoit âgé 
de trente-neuf ans , & en avoit 
régné près de neuf. 

Ainfi finit L. Verus. Le genre ^. , 

j r r ui? Dion,I.7i; 

de la mort fut un problème : p. 1178. 
chacun fit des conjeâures; la 
crédulité les réalifa : on crut 
généralement qu'il avoit été em- 
poifonné. Lès uns attribuèrent 
cecrimeàFauftine, parce jque, 
difoit-on , L. Verus , libertin fans 
pudeur , avoit oîé révéler les 
complaifances criminelles qu'a- 
voit eu pour lui cette impéra- 
trice fa belle- mère .-d'autces pré- 
tendirent que cette mort étoit 
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Touvrage de Lucille fa femme , 
jaloufe de Fabia, fœuf de L. 
Yerus, pour laquelle ce prince 
paroiflbit avoir quelque chofe 
de plus que de Tamitié : en- 
fin , quelques-uns en accuferent 
Marc-Aurele. La vertu de cet 
empereur auroît dû le mettre 
à couvert de foupçons auflî def- 
honorans^ (i jamais l'innocence 
jétoit à Tabri de ia calomnie. 
Il eft vrai queX)ion femble în- 
finuer que les démarches de 
L. Verus , pour exciter des fédi- 
lions dans Tétat & contre la 
perfonne de Marc- Aurele , au- 
roient pu obliger ce prince à 
prévenir par un crime la har* 
dieffe des entreprifes de fon 
collègue : mais Capitolin , Au- 
rele-Viâior, & les autres écri- 
vains^ regardent les bruits qui 
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fe répandirent fur Marc-Aurele y 
comnie reflfet le plus marque 
de rînjuftice & de la malignité. . 
Ils difent qu^îl n'y a que des âmes 
familiarifées arec les forfaits ou 
des fratricides, tels que Cara- 
calla {a) ^ qui foient capables 
d'un foupçon fi injurieux à la 
vertu , & que c'eft un crime d*y 
ajouter foi ( ^ ). Je penfe comme 
ces hiHoriens ; ce qui ne m'em- 
pêche pas d'avouer que Marc-' 
Aureie ne fut pas affligé de la 

m I— M—wi I I I II I II I I «1 

Ça) L'empereur Caracalla, qui tua Geca 
(pQ frère y fe fetvk des faut bruits qui 
. avoicnt couru fur Marc-Aurcle > pQ'urjufti- 
fier fon parricide. l\ dit en plein fenat : 
Marc-Aurelt j qui faifoit tant U philofopht 
(f' t homme modéré^ ne facrifia-t^il pas à fon 
reffentiment L. V crus fon gendre? Quai- je 
fait de plus odieux ? Hcrod. 1. 4* 

( <î ) Hoc nef as efi de Marca putari. Ca-. 
pitol. Y. L. Ver. 
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mort d*un prince qui répandoît 
de ramertume fur fes jours , & 
qui mettoit obftacle à la fêlicité 
Capitol, des fujets de Tempire. Il ne le 
^•^•^«^•diffimula pas dans le difcours 
qu'il fie au fénat : après avoir 
fait entendre, affea^ ouverte- 
ment , que l'heureux fuccès de 
la guerre des Parthes avoit été 
le fruit de fes confeils , plus que 
des foins de L. Verus , il ajouta 
que fa mort lui faciliteroit les 
moyens de faire , autant qu'il le 
defiroit y le bien de la républi- 
que, fans craindre d'être con- 
trarié par un collègue dont fou- 
vent les vues n'étoient pas les 
fiennes. 

Conduite Cependant, M. Aurele n'omit 
de Marc- rien de ce que la décence & la 
UmoTdl dignité'exîgeoîeDt pour les fu- 
^' v«us. nérailles de L, Verus i elles fur 
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rcnt magnifiques , & il lui fit 
décerner lès honneurs de Tapo- 
théofe , félon Tufage établi pour 
les empereurs. 

L. Verus laiffa des fœurs & 
des tantes : la bonté de fon; col- 
lègue alla au-devant de tout ce 
qui pouvoit adoucir la perte 
qu'elles venoîent de faire ; il de- 
vînt leur bienfaiteur « il conferva 
aux unes & aux autres le rang 
qtf elles avoient y & leur affigna 
des penfionîs fuffifantes pour le 
foutenir. 

Sa prudence lui fît tenir une 
autre conduite à Tégard des 
affranchis de Verus : ils avoient 
dominé ce prince y & Tavoient 
entretenu dans fes défordres. 
De peur que les débauches de 
ces gens fans mopurs n infedlaf- 
fenc Rome d!une pefk plus' daa;- 
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gereufe que celle qui s*y faifoit 
encore fentir , il les éloigna 
adroitement de la cour & de la 
capitale , en leur donnant quel- 
ques emplois dans les provin- 
ces: un nommé Elefte fut ex- 
cepté ; on n'en dit pas la raifon ; 
Marc-Âurele le retint auprès de 
lui: ce même. homme fut dans 
la fuite raflaffîn de fon fils Com- 
mode, 
Capitol. Lucille , fille de Tempereur^ 
y. M, Aun & veuve de L^ Verus, fut bien- 
tôt remariée. Son, père lui fie 
époufer Pompéien, ce fénateur 
de mérite, à qui l'empereur Ju- 
lien dit que Marc- Aurele auroit 
dû laifTer l'empire. Lucille con* 
tinua de porter le titre ÔlAu-- 
guficy & de jouir des honneurs 
■qui y étoient .attachés. Cepcn- 
ikot ni elle, niFaufime iamere. 
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ne furent contestes de cette 
alliance , qu elles regardoient 
comme int'gale, parce que Pom- 
péien étoit fils d'un fimple che- 
valier. Mais Marc-Aurele , que 
la philofophie mettoit au-deflus 
des préjugés vulgaires, préfé- 
roît la vertu à la noblefle & aux 
Vichefles : c'eft fur ce principe 
qu'il fe régla dans le choix qu'il 
fît de fes gendres ; perfuadé. que HcroJ.l. i. 
les bonnes moeurs & la probité'' ^ '^^^ 
font les feuls biens qui nous font 
propres , & qu'on ne peut nous 
enlever* 

L'empire, femblable à une 
mer. orageufe,. étoit fans ceffc 
agité. Des tcrafïêt«s fi ftéquen- 
tes demandoient un pilote ha- 
bile, qui n'abandonnât pas le 
gouvernail; Marc-Aurele pour- 
vut à tou( ayfec la jéflexion. 
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i'aaivîté , & Tair d^autorîté 
qu'exîgeoientles circonftances ; 
& révénement fit connoître que 
le langage qu'il avoit tenu dans 
le féhat y ti'étoit point une vaine 
oftentation ; les effets répondi* 
rent à fes paroles. 
Grande ^^ guerre des Marcomans dê- 
Tidoirc venoit chaque jour plus férieu- 
inans. M. fe tles généraux de Tempire la 
^ur. ptctid foutenoient avec une alternatî- 
mcfurcs ve de bons & de mauvais fuc- 
pêchcr^ks ces. Quand les Barbares étoicnt 
mogrcs débattus, ils demaudoieut la paix 

kurs ar- , • i» • /^ ^ 

mes. OU une trêve ; mais 1 animoiité 
nMtoit pas moins vive daijs leurs 
cœurs : ils profitoîent de la fuf- 
penfion d'artnes pour rétablir 
leurs forces î & auffi-tôt qu'ils 
fe croyoient en état de réfifler 
avec avantage , ils renouvel- 
Joîent les hoftilités. L^événe- 

ment 
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ment 1^ plti$ importafK * dont il 
foitfàR âÀenc4otyKlatt6 ce^ tèms ^ 
éft la <iéfaite de Vindex ^ préfet 
du prétoire : U avoic peu aupa«> 
ravant mfe- eti- fuite ks ennd- 
Biii > près du Danube \ ceux-ci 
ft Verijgérént^îblcntôt de l'aiffrônÈ 
qu'îljs avoient reçu : ils atta* 
quêtent Vindeit; Je combat fut 
fanglam^ lés^Romains perdireniit 
J)rès de vingt mille hômrhêsy& 
lettt général &t vclunombre des 
inortsrUne viâoire aùfliicom* 
plettC) fit tout ofer aux Barba* 
i<es ; ils pénétrèrent eA 'Italie ^ 
afvàticerent jufqtt'aux portes d'A- 
«U^i& peu s'en fallut qu'ils 
*ê prifleiit cette ville. 

Au premier bruit de ces triftes 
nouvelles.^. * .qui.xonûernerent 
JRojïW I M* A^^^ Mta les pré- 
paratifs qu'il fàifûit 9 V^^^ teqteK 

N 
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de r^duifç ]une oatioil ;4<int les 
çffortç cNon^ett^oient a 4btf^^ 
let Tempite. Pans «ne côfe fi 
violepte , il auroit pu avec jufti- 
ce augoGkçntct les impôîs^. , La 
tiainte. de fatig:ïjer. dés fujèç* 
qui fe reffentoiôrit f pçore^ dô> 
calamiités caufées par la pefte 
ac la famine, le fit ïecourit à 
va expédient dont les faftej 
fourniflent peu d'exempks ( 9. ) f 
Capitol. U vendit ou il *nga^ foniel 
"P- »«*• les pierreries dû cabinet 4*A- 
'^' dricn-, il en fit autant des ri- 

ches meublas de fon palais ;( de^ 
tableaux , des va% & <içs IU? 
|ues qui '' brnoient fon )app?i?;t«r 
ment , & de U partie la plus pc^ 
cknfe.de la gardertobe de Tim-! 

( * ) Nerva « Trajan 'avoicnt tait quel- 
que. choTe de fensblabie. -• / ■ i 4 



pératrîce. Ce ftcrificci quiaen 
paroîflbit pas uii à un fouveraid 
phiiofophe^ lui procura des {ova^ 
mes aiTez confîdérahles pout 
faire avant fon départ dès :lar« 
^eiTes au pefuple > âc pour fubve^ 
nir aux frais d'une goeire longue 
fie dirpèndieufe. Là gtarideut 
du péril exigeoit des remèdes 
extraordinaires : on ne ^fiVi ditt 
pascaux légionls^ ni aux/tcôupes 
deè alliés } on ât^esbecruesde 
toutes parts ^ les brigands de 
Dalmatie 6c de Dardaiiie fiirent 
reçus dans la milice^ RoQi^ne ; 
ces gens^ accèututniâs Â aêrohi^ 
terles^dangers> compt;ffeèftt^fi 
corpi' de tfoupes lég^rcaft qtiel* 
ques hordes de pei^c^l Ger- 
mains vinrent en nfême^tempv 
fe ranger foîis les erifeignes; de 
J'empire^ 6c vettdce leurs. fcrt 

Nij 
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vices pour combattre ceux de 
leur nation : on enrôla auffitçus 
les efclaves qui fe préfentcrent ; 
& Marc*^ Aurele ^ Comme un de 
fes.prédécelfçurs ^ arma les gla^ 
diateurs > qui étoient ;ei^gran^ 
fi0mi>itejdans Rome ficdansPIta^ 
lie , & les fit partir pour ràrnaée, 
iK^aple de Rome^ à qui les 
calamités ne faiibi^nt pas per-» 
drç de;v5ue fes plaifîrs, fut raév 
content dû départ des gladia- 
teurs :til s'imagina que Tempe-f 
reur i^ouloit les priver des fpec* 
tades^ &lles afireiodre à Taufté^ 
*ité de la «ie Stoïcienpe» Marc- 
ÀPrek^ fipii o^oQ^ioiâbit les hîpmt 
«tes > &:^i d'ailleurs, étoitfcr^ 
&skdé^#e les amufemens pro^ 
euté8>3(i'iiÈ»â:iQ»,.coi3Mibeeiit à 
là traB<|âilHté. de^.i5tâts , nWoit 
garde de fe;/i:er le peuple ^ti&n 



.^îrerciffemehs , fiîr-tourdaiiè Utt 
temps oà ni aHcrir s'aixfemer de 
Rome : îLraffura le peuple ; 6c 
four le dédoitiraager des cœ» 
iats dcgiadiàteurs, qui dévoient 
être moins fréquens , il permît 
le: fpeâacle des p(aiitém.imd5*" 
; Etifin Màrc^urfele y ïans pa- Ans 170 , 
foître agi té^ parmi tous les em- ^^\^^^i^ 
barras quiTenvironnoient , don* étend fcs 

ne fts derniers ordres ^ laiflc^^g^csja^^ 
.Commode ( a ) fon fils fous h "«^«i**^* 
.conduue de fages gouverneur don. 



(a) Marc-Aurcle rcnoit àc perdre fon Capîro?. 
fécond fils An. Vcrus, kgi i!e fcpt ans. v. M*Aur. 
Hérodien dît que pour fe.tonColct de {kHérod.Li. 
mort , il donna tous fes foins à rédacdtlon 
de celui qui lui rtftolt ; qu'il fie venir de 
toutes les provinces de 4*einpirc les perfoâf- 
nes les plus célèbres par leurfiiiencc &psit 
leurs vertus > & qu il les mit auprès de CoRir 
mode , en qualité de gouverneurs 5c de pré-v^ 
ceptcurs. 



ât<p4 ^^^ de 'V Empereur 
fie de.ixmîtries habHe&> .&? part 
^tur U^i^îtnaniè^ dads le def^- 
fcin . cie • ite : la:: quitter, qa après 
avoir réduit ks Barbares à de* 
meurer tranquilles <> on à fubir 
le 70ug de l'empire : il iixa foh 
principal fëjour en Pann<>nié% 
y^ant:en philûfophe à la tète 
' des armées y comme il aVoil fait 
à Rome au milieu de fa cour ^ 
rien nç lui échappoit; ilfavoit 
«)ncilîer les maximes du por- 
tique avec les veftus du monar- 
que & les talens du capitaine (a). 
■' ' ' * ' ■ ' " ,"i ' Il ■ ' Il , Il 

( d ) Marc-Aurele aifoit la fcience ivL 
^uv^erneisiçiu : ^uffi ^Mc-ii dans une de Tes 
jcflcxiçnsi, (\M^,çes.)peths hommes^ qui fc 
piquent d'être' grands politiques , & de traiter 
jf joutes les affaires, félon les feules maximes 
Âe la pkilQfophie , font méprifMes y & ne 
font que des tnfans ; il s* agit dt filtre ce que 
la providence demande de nous ^ G* nr point 
regarder fi cela fera fu, 1. ?. 31, • 



Il étok çkconfpeÊk ifiins trop Poiy^n , 
de icflteut ,*coûrageux ^a^s té* ^|^':^^^ 
mérité : il Vdyoit le danger fanS ©rat. 9. 
ie ctfaindl?e^J "mais U V évitait i^^^^^^^^^ 
il récompenfoit à propos , don- i^îo- 1-?/- 
ttoit le Gûmmandement au mé- 
rite y cohténbit ie^ Ibidat pair Ik 
Vigaeut^ef^a dHbîpUne, fans ^ 
therdierf livie gagner par dés 
libéralités indîicretes , ou à l'in- 
timider par des châtimens. 
^ Le» foins & les détails qfl'en- 
liaînoit néceffairéméntuneguer- 
te dure 6^ opiniâtre^> n'influôîent 
point fur les autres parties de 
1 adminiftration : rien n'étoit né* 
gligé ; les bcfcupations fe fiiccé- 
doient les unes aux autres. Dès ^ 
que les opéf àtioh^ nîilitaîrcs 
laiflbient à Marc- Aurele! quel- 
ques ftiomèds de loifîr , il les 
«mployoit à tèmc de*<^ornfeils^^ 

Niv 
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i 5, 8 yi'^ ^^ T Empereur 
y a voit un ibfuiévément dans la 
Gaule Séquapôife , qu'un can^ 
ton de TEgypte s'étoit révolté , 
& que les Maures dévaftoient 
les Efpagnes. Cet eilbhaînenlent 
d embarras nb déifângèa rien à: 
ffes prbjets : il donna des ordres 
dans les provinces , où des trou- 
pes , entretenues continuelle- 
fnentToùs lés armes, étoîeht tou- 
jburdprétesâ marcher : les gou- 
verneurs &4 lès Gommaridans , 
gens choifis & capables de rem*- 
plîr lés iemploîs qui leur étoîent 
confia, fécondèrent avec luc- 
*^cès les vues du prince i- lès re- 
beilea rentrèrent bîqht^ d&ns le 
devoir, & les Maures furehtf 
chaffés des Efpagnes. Maisc'é-' 
toit en Germanie où fe portoierte 
lies grànds^coups. - / • « t 
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^ ^ Despeùjples qui déd^lgno^ent pun de 
lés-rickeffes & les: commodités'^' ^^^\^ 
oe la vie ^ ou qui ne 16S con-i- re les Bar* 
noifibient pa^, pour qui le repos ^^^L, m. 
étôk un état ?iolçnt| chez' quiCerpi. 
c'ét4[>it a«ie' infâmîe id^baWdba* 
«lier fdH)b6pcliéir/&: qaî fou-^ 
vent fe dônnoïeAf la mort fi ce 
malheur leur arrivôk y qui ror 
gardoient les brigandages corn- 
taë un «li^eta Utile û tïonorai 
ble d<*du{)ér 1 j jfèuhêffè & de ^ *' 
bâptiir Whdolence , qui ipen* 
foîent que leur dïroît éto^t daits 
leuïs armes , & que tout appat-^ 

t^noit aux )3fltisbr2Pvr^ Venfitt V desf 
peuples qui 'doitebatt^ 
étittîfervét leur Ub«tté::oW: pour 
là recouvrci? , Tie voyoierit'gueres 
tfiïbftacias ic ide périls. Il eft 
d& rhàbiUtéMii pri»fc6-qt»i yettt 

ïîéduire dè'tet^^^tf^^^^^ ^^^^ 

N vj . 
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queie gouvèrnejcneiae ^^dit hors 
â*étàt de leur faire, i^a mliièa 
de la guerre dofit Qoââ^^âiflons y 
ni la crainte y ni la complaifance 
pour fes troupes viâorieufes y 
ne purent l'engager à'Vien âi^ 
contre rintërêt-de fe6 ïtutFës 
^fujets, Dion rapporte- qu'après 
le gain d'une bataille impor-^ 
tante j| les fbldats ofèrent lui 
demander de' les g*^îfter - dô 
quelque fomme d'argent^, il leùç 
répondit avec une noble fierté > 
toujours tempérée par k dou- 
ceur : Je ne vous accorderai point 
ce qïie voua 'dèniaride^ ; péurvott^ 
le donner , 'ît-faudroit le tirer éUù 
fang de vos peféi ' &^ df ^/ôsprou 
ches. Dieu ejf le maître dès em^ 
pires 5 je ri appréhende ni les fi'^ 
ditierns y mleS' Mèjiie} afe^i i^fp^£h 
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fxSiçux j /e- témoignage <tune 
bonne copfcience fera toujours 
monfotitïen é" i^on appuu 

Ce prince , vertueux & équî- Conduite 
table par caraÉler^ & par prîn- A^df^à 
dpes^ ne donnoît pas ùl <^oici^\^&}^^ 
fiance fans difcernement, fie ne 
la retiuoît point par caprice ; 
mais il ne rougiflbît pas dé re-' 
venir fur îcs pas , s'il croyoit 
avoir fait de fatiffeîi démarches; 
Pertinax , fils d'un affranchi , & 
qui fut empereur après Com- 
mode ,Jétoit parvenu par fes ta- 
lens à des poftes fupérîeurs. 
Marc^Aurele lui avoit <lonné 
^intendance de Iia Dàce : fofi 
éiév^câon pôïta^ ombrage à ces 
hommes. jalou3L4ui fQnt.ma;:7 
cher fur la même ligne Thoiineur 
& 1^* laqheté pquç arriver à leuç 
hixu Ils le deffervirent par des 
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rapports faux 5 mais qui por-*' 
toieiit tellement l'appajrqnce du 
vrai, que lempereur s'y laiffa 
tromper ; il difgracia l'accufé, 
Pompéien ^ gendre de Marc-^ 
Aurele y connoiflbit le mérite 
de Pertinax : il- ne voulut point 
laifler dansTinaâionuii homme 
qui pôuvoit fervir utilement Fê- 
tât^ il ofa prendre fa tléfecife^ 
^ le fitfon lieutenant dans l'ar- 
mée qu'il commandoit. Perti- 
nax répondît aux efpérances de 
Pompéien ; il fe iignala par £>n 
habileté & par, fa pruoence: 
alors Marc - ÂUrelé ouvrit les 
yeux^ & retonnut qu'on Tavoit 
îurpris; ille dit hautement (a) : 



{a) Marc-Anrde à voit un prindpe qui 
eft un antidote eicetlent contre la honte 



il combla d'éiog^s Pertm^x ^ i^i 
donna, le çoqfimandemcnt ^'c^ne 
l^giqnj, ;|ui. accorda les hon* 
neurs de J^a précure 9 l'admit aq^ 
fénat>& dans lafuite^ regrettant 
de ne pouvoir faire ce général 
fon préfet dç prétoire,, à caufe 
4de fa dignité de fénateijr, il 
l'éleva iu çonfulat# Une con- 
duite n judicieufe & fî confé-^ 
quente , -& Texeoiple qu'il don- Capîtof; 
xioir de U. vie militaire , fuppor- * Euirop!* 
tant des fatigues incroyables 
avec un ippurs^ qUi filppiéoit 
à la foibleffe de fa complexiony 
obligèrent les généraux ôc.lês 



il dans Tes maximes, qàttu. tC ts pas moins 
libre quand tu changea ^4V\>h , (^ que tu fuis 
it conftildt celui qui té redrejfe ; car cette 
oBion efi toute de toi ^^ elle vient de ton 
choix, de ton jugement ô de ton efprit. 
L g. ch. i6^ . 
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foldats à marcher ibr les traces 
âe leur chef; ils s'slhiàioîent leS 
tins & les autres y êc chacun 
^faiîbîtfon devoir avec und ar-^ 
deur que les pertes ne raiefi-* 
dflbient pas^ & que les heureux 
fuccès' encouragcôicrit. 
Les premières années de cette 
cemcns de gucrro lie preientent 2Kfeun évé"- 
^agwrrc. ^euient important î Idis avanta- 
V ** ^^'ges fe balancèrent : cependant, 
les Romains prirent infenfible- 
ment le deâu^. I^es Marcôman#, 
poiirfuîvîsijqfquau Danube, fu- 
rent taillés en pièces au pafTage 
de ce fleuve. Les Jazl^ges,. peu- 
ples Sarmates , éprouvèrent le 
^ê{t\e fort : battus par les Ro- 
mains ^ ils prirent la fuit^ ; arri* 
vés au Danube , qui étoît alors 
glacé , ils oftrent attendre les 
vainqueurs, fe flairant d'eâ^çeî: 
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propiptement la hpntç de Icut 
défaite v^^ par iinç vîâp^r« qu'ils 
çroyoientfiyî^kà reosportér con-» 
trc dfiS) fjîoqpiîs peuf laccoutu-* 
criées à combattre iur laglace# 
Auifi-tôt qu Usrvuent lès Ro^ 
mains engagés fur le £bixveyils 
virirept fondre : fur eux , s6c : les 
prirent eâ tête & en flanc > à 
Taidede leur cavalerie ^ dont les 
chevaux étoient dreflésàcoufit 
fur la glace* Mais l'efpérancé 
des Jaziges fut vaine ;cds nt)uj^ 
veaux périls n*efïraycreiit point 
les légions de l'empire : formée^ 
à Texadle obfervation de la dif- 
cipline militaire^ 6c réduites à 
la vie dure & îaboricufe pro-^ 
pre aux foldats , rien ne leur pa* 
roiffoit infurmontable. Ils firèn« 
fiàce de to^ côtés ; la plupart 
imaginèrent de jetter par terre 
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leurs boacliers^ pouï^ appuyer rfft 
de leurs pieds, 6t pouï s'èÂpê- 
cher de ^klRtt: Eyi prenant dette 
précaution , & ■ en titâttt- eh«» 
fuite les chevaux des Jâziges 
par la bride^ & eux pai^ leurs 
Voucliers & pat leurs piques 5 
Us rehver&rent facilenienc les 
linsôc les autres^ qui ne pou** 
voient tenir fur la glace , contre 
les fecoufTes que leur donnoient 
les Romains. Cependant , quél- 
quefpîï le pied 'glifTcdt à ceux- 
ci } mais foit quijs tombaflent 
en arrière pu en avant ^ chacun 
entraînoit avec foi Ton. adver- 
faire > & le faifoit tomber de 
manière qu'il fe trouvoit tou- 
jours deflbus y en lui donnant 
adroitement le croc en jambe ^ 
comme on le prati(wpit dans la 
lutte. Les JazigeS; qui fe pi- 



>Marc^Aurele; . $0$ 
quoientplus de: légèreté que dé 
réfîôance ^ & à qui cette ma^ 
tiiere de combattre & de fe dé« 
fendre étoit inconnue >fuccocnii 
berem^ la. plupart furentc tués j; 
àc le.iseôe éwïx^h mbxt ptr^ h 
foite. • < " \.: \:iir^- v^ '] :.\; 

Ces, victoires ae furent pas, le* 
feules que les Roaiaim rem«> 
ppr.tej:ent; hs\ médailles, font 
mention de pluficurs autres^ que 
r,on rapporte aufli aux annéejt 
472 & 173. ; 

Tant de défaites ne rebus- viaoîf« 
toiént point les^ Barbares : jirxi*» emportée 
tes plutôt quabattuspae leurs Aur. fur les 
fïiaiwïais fuccès», on ûoy 6ît bien- Q"^^"- 
rot repàroitrè un n^MaveleiIavn pag. 1 1 83 » 
dç combattanS;^ qpVf^o^bloieiît ^^^'J:.^^^ 
jrenaître des cçndres de Jeurs 
pipc^s,; Il y eut àes Çemmps qui , 
gudi jaloufes que leutstmaris dp 
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la liberté de leur' pays,' àégm^ 
fftrqnt leur fexe pour combattre 
fous \^s etlfeignes de leur na« 
don. Les chofe&en étoient à ce 
point, lorfqu'on événement ex*- 
traotdinaire fauva les Romains 
^u plus grand péril , & leur 
donna une viâoire qui réduifit 
les ennemis à recourir à la clé* 
mence deM. Aurele. Ce prince 
commandoit alors fon armée en 
perfonne : entraîné par fes fuc- 
cès à pourfuivre les ennemis, 
il s'engagea trop avant dans le 
pays des Quades ( a.) , qui Tattir 
rereint entre: des montagnes fè- 
ches & arides où ils avoienc 
tout l'avantage. Les Rranains 



(â) Les Quades habitoîent| Ja Moravie 
't& les bords du Danube, a l'oppofltc'iic 
$ttigôiiiJB i«c de Vienne. 
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jje furent pas long-tensipsians ^^ ^ 
«appercefirpir qij'ils.étoient en,-» dîo. 1.71! 
veloppés > & qu'il leur étoit im- P-."^°- ^ 
poffit)ie dft fe ranger ea bataille ; 
ils fe , ferrèrent les uns contre 
les auue3;>& fp défendirent avec 
autan* .de! courage que d opi- 
niâtreté , réfolus de périr les ar- 
mes à la xcidXnjf plutôt que dç 
devenir la, proie d w ennemis ; 
mais jceiji?c-cî cefîerent bientôt 
de les attaquer. Comme ils 
ëtoieat. fupérieurs pn nombre > 
^ qu'ils avpient l'avantage du 
terrçin!^ il^ s'emparèrent de tous 
ks paiïages ^ fyL détournèrent les 
fources qui pouvoient procurer 
de l'eau aux .Romains ^ fe per- 
fuadant qu'ils feroient facile*, 
inent péjfir , par la fitim > la foif ^ 
^ l'excès, de la chaleur | ccuf 
qu'ils ae pou votent jVaiaqre par 



JIJ Vit de l'Empereur 
les armes. Les Quades aaroîent 
vu fans dotite leurs ferpérances. 
réàlifées , (î la Providence n eût 
pas veillé à la confervation des 
ïégfons de l'empire: cïtrlesRo* 
ttiaïns, réduits à ne ptouvoir ni 
avancer , ni recul'eirpexpofés aux 
ardeurs du fo!eil , accablés de 
bleffures & de fatigues y abattus 
par là foîf & par k chaFeûr > fé 
regardoient déjà comme des 
ViÊlimes prêtes à être immolées^ 
iorfque tout d*un coup- on wit 
les nuées fe raffembler , s'é- 
paîflîr , & Fà pluie tomber eit 
abondance; Ce bienfait du ciel 
ratiima les ibldats Romains ; ils 
levèrent là tête , & reçurent 
l'eau , d'abord dans leurs bou^ 
thés i & eiifàite ibpréfeaterént 
leurs bbucBèrs 6è Xt^is càfques^ 
a&i de boire j^tus aifîmcnt, flc 

de 
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de pouvoir abreuver leurs che- 
vaux. Les Barbares , voyant les 
Romains plus occupés du foin 
de fç rafraîchir & de fe défal- 
térer^que de celui de fe défen- 
dre, fe difpofoient à fondre fur 
eux.; mais aufli-tôt furvient un 
orage 9 mêlé de tonnerres 6c de 
grêle, quidiflîpent les Quades, 
les foudroient, les brûlent, fbs 
obligent de jetter bas leurs àr« 
mes, & de venir chercher un 
afyle entre les bsas deTennemii 
qui n éprouvoie aucun de ces 
malheurs. Marc-Âurele les re- 
çoit , & fa bonté^ veut qu on leur 
îaifTe la vie ; il vifite le champ 
de. bataille pour donner des 
larmes de compâffîon à la mi- 
fere des hommes , ôc pour fau« 
ver ceux qui étoient encore en 
état de recevoir des fecours. 

Q 
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L*armée Romaine, attentive à 
s'afcquitter du tribut d'honneur 
qu'elle devoît à fon chef, le 
proclama Imperqfor , pour la 
îeptieme fois. M. Aurele n'atten- 
dit pas, félon fa coutume, le 
décret du fénat , pour accepter 
ce titre , dû à un triomphe qu'il 
tenoit de la prote£lion divi- 
ne (a) : bientôt le fénat le lui 
confirma,* en y ajoutant celui 
de GermanicuP. 
Aquicft; ^^ défaite des Quades^* re-* 
attribuée gardée & avouée unanimement 
Ja ^^doire commc Une faveur du ciel, eft 
tcniportée repréfentée dans les bas-reliefe 

fur les r. 

Qaades, de la coionne Ântonme , qui en 
fait honneur , félon Tufage du 
paganîfme, à Jupiter pluvieux 

(il) J'ai fuivi dans tout ce r^dtDIon^ 
ou (L Too Ycac 2^iplujio » Ton abréyiatcar« 



^. • 
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& fpudroyaniu Je croîs inutile 
de rapporter en détail ce que 
les auteurs payens ont écrit fur 
les caufés de cet événement 
extraordinaire , que Capitolin , 
Claudicn & Themiftius attri- 
buent à la vertu & à la piété 
de M. Aurele, & d'autres aux 
prières d*un magicien ; j^ôbfer- 
verai feulement que *cet empe- 
reur ne croyoit pas à la ma- 
gie (a), & quil ajoutoit peu 



(tf) Marc-Aurclc dît luî-mcnae , dans le * 
premier livre de fes siaxiines^ qu'il avoir 
appris^, da philorophe Diognete, à he point 
avoir de commerce avec les enchanteurs ^ 
à ne rien croire de tout ce que Tcm dit des 
conjurations des damons , & de tous les 
autres fortileges de cette nature s ce qui * 
contredit ce «que rapporte Dion, que Marc- 
Aurele avoit employé dans cette, ôccafion 
sa magicien d*£gypte , nommé Amupbis, 
^Vkj^ menoic avec lui 9 & que ce fut ce( 

Pij 
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de foi à tout ce qu*on préten- 
doît être miraculeux : maïs fi 
Ton en croit tous les hiftofiens y 
il ne put pas douter d'un pro- 
dige arrivé fous fes yeux ^ & qui 
lavoit délivré du plus grand 
danger- Tcrtùlien aflure que 
dans la lettre que M. Aurde 
écrivît îiu fénat pour lui annon- 
cer fâ vidoire ^ il fit entendre 
quil croyoit en être redevable 
aux prières des Chrétiens qui 
étoient dans £bn armée (a) : 
quoique cette lettre n*exifte pas y 
on. n'a point de raifons déci* 
fives pour attaquer la vérité du 
témoignage deTertulien. On eft 

*— ii— — i^^ I II I II ■ *mmmmmmm ■ ■ ■ t mt^U^^^^m^ 

homme qoi attira Torage par fes enêhan« 
temens , accofifj^agaés d« priieres adreflîfcs 
à Mcrcare aérien, 

(û) Chrifiianorum forte milîtam pncatio* 
nlbus. TcrtaI««apoL ;• % 
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d'accord que Tempereur écrivit 
au fénat) av fujet de fa viâoire ; 
Dion le di( : mais commuent 
concilier la bonté de Marc-* 
Âurâle > Ôcla confiance qu'il pa- 
roîtroit avoir eue aux prières 
de fes foldat$«Chrétiens « avec 
les perfécuttons qu'éprouva le 
Chriftianifmc fous fon iregne i 
Ârrêtonsruous un inilant ; & e^ 
rapprochant les circonflances> 
nous développerons aifément 
les raifons qui ont concouru à 
faire paroître Marc-Aurele fi 
peu d accord aVbc lijî-niême. 

Malgré les efforts de la puif* Progrès de 

fance Romaine^ la religion cWtS** 
Chrétienne s'étepdoit de toutes °c. Con- 

k^ 1 /* daite des 

^ fang de fes wiaçtyrs phiiofo- 

la rendoit féconde : TOccident ^^lH^^ 

avoitfesprofélytes comme TO- chrétiens. 

rient; où elle ay^oit pris naiffance. 

Piij 
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Dès le règne de Trajan , Pline 
écrivoît de fon gouvernement 
de By thinie , à cet empereur , 
que le Cliriftianifme avoit in- 
fcâé les villes & les campagnes^ 
que les temples étoient prefque 
abandonnés , & les facri^ces fo- 
lemneis mterrompOs, Déjà, les 
églifes de Lyon & de Vienne 
étoît fondées : il y avoit des ado- 
rateurs de la Croix parmi toutes 
les nations , même chez les Scy- 
thes & chez d'autres Barbares. 
Des progrès fi rapides avoient 
effrayé les miniftres des dieux , 
&.K>us ceux qui étoieçt înté- 
•^reffés a maintenir les fuperfti- 
tions payennes. Les philofo- 
pheso attaqués dans leurs fyf- 
têmes par des Chrétiens éclairés 
& ihftruits , qui condamnoicnt 
paiement leurs opinions & leurs 
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mœurs y fe déclarèrent bientôt 
les ennemis d'une religion qui 
profcriyoit toutes les autres^ 
La religion du^prince eft pour 
l'ordinaire la religion de ceux 
qui veulent ou faire leur cour 5 
ou avancer leur fortune. Le 

. goût de Marc-Aurele pour la 
philofophie ^ avoit multiplié à 
l'infini le nombre des philofo- 
phes. Depuis long -temps, les 
routes étoient frayées ; l'école 
académique 9 celles du Lycée 
& du Portique , & la fe£tè 
d'Epicure, coritinuoient d'avoir 

, leurs maîtres Ôc leurs difciples. 
Ce feroit s'écarter de mon fu- 
jet, d'examiner leurs fyftêmes 
de phyfique & de morale , dans 
lefquels il fe trouve des vérités 
entremêlées de contrariétés & 
de paradoxes : je dirai feule-: 
Oiv 
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M(?m. de ment qu'en dernière analyfe> les 
pfLcmc" principes des uns & des autres 
t. xxxu. étoicnt les mêmes • combinés 
différemment '( a ) , & déguifés 
par d'autres dénominations ^ 
. d'autres définitions ^ & par tou- 
tes les fubtilités de la dialeâi* 
que. Ces phiiofophes ^ jaloux 

■ s ' "i . i 

(«) PiatQ f^îquit ptrftAiffimam difci" 
, plinam , Ferip^teticas , Cf Academicos , nomi* 

nihus diferentes , re congruer^es à quitus 
St€Ïci vtrhis magîs quant fententiis dîjfè^ 
runî i Cicç];» luco. 5; £t dans leprem. 1. de 
Finit » il die : Epicurus totus efi aliénas ; 
Epicure a tout emprunté. Saint Auguilin , de 
fon coté , dit , liv. 9. Civit. Dei , qu'il n'y a 
peint, ottfort peu de difFércncc entre les 
fcntimens des Scoiciens Se celui des amies 
phiiofophes y touchant lerpaflTions. En hfanc 
le Loijtr du Sage ^ fragment d'un ouvrage 
de Séneque , on voit que ce Stoïcien avoue 
que la plupart des opinions d'Epicuie > quoi* 
que contraires à celles de Zenon , pouvoienc 
fe concilier, & conduire au siénae but par 
des chemios différeus# 
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d*acquérir de la gloire > 6c de fe 
faire une réputation ^ faifoient 
ufage de tous leurs talens y réels 
ou imaginaires > pour foutenir 
leurs idées^ ôc pour ruiner celles 
de leurs adversaires. Mais , par- 
tagés entr eux , ilsfe réuniflbient 
pour tenter d'abolir leChriftia- 
nifme y dont les che& y foutenûs 
par la fermeté de leur foi , & em« 
portés par leur xele> attaquoîent 
direâement des ennemis qu ils 
regardoient comme trop dan-» 
gereux pour devoir les mér 
nager (a). 

i^) Souvent au(Q Je$ auteurs Chr^ieas 
tournoieut en tidicule les phUoCofiites. Ta^ 
tien , qui vivoit fous Matc«Aurele, écdvoit 
en parlant d*eux : Leur mérite confiée à lai&r 
croître leurs ongles » à . porv **de grandis 
cheveux , une longue baille» & à <lirc qu'ils 
méprifent les richefles ; cependant ils Tolli^ 
citent des penfions auprès d^Éfenpereori &; 
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Marc- Aurele , qui faifoit pro- 
fedion ouverte de la philofo* 
phie y confîdéroit beaucoup ceux 
qui fuivoient la même carrière ; 
féduit par leurs maximes & par 
leuts vertus apparentes ^ il les 
écoutoît avec une confiance 
dont ils abufoient pour le pré- 
venir contre les Chrétiens : ils 
jettoîent fur eux des ridicu- 
les {a) , décrioîeiK leurs dogmes^ 

«w^—— —■——■*— ■ III — —^1^ m 

placeurs en obtiennent de confiJErables, 
Eufek, chrorin FUury \ tom. L 

* (û) Soit mépris^ affedlation, ou ignoran- 
ce rdeile , la plupart des philorophes pa- 
roiflent , dans leurs écrits , n*avoît eu que des 
notions peu eraâes ou entièrement faWes 
fur la religion Chrétienne : fouvent même 
ils confondent les dignités & les rits de la 
fynagogue avec ceux du Chriftianifme. 
Quiconque*a ^tté un coup dœil fur le ta- 
bleau que faiE Lucien du Chriflianinne 
dans la vie de Péregrin , y a apperçu que 
ce que î'avaif|i^cft fondé fut la vérité. 
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leur reprochoient de fe com- 
battre les uns les autres ^ & de 

* n'avoir rien de corf!mun que. 
le nom« La plupart de ces phî* 
lofophes fe contentoient d'en 
porter le titre & Thabit : quant 
à Tempereur , il étoît philofophe 

^ de bonne foi (a), & toujours 
occupé à fè conformer aux prin- 
cipes Ôc aux maximes qu'il avoit 
adoptés. . . 
. Le Stoïciftne avoit fans doute H^c gé 



bien des côtés foibles dans fa stoïdfm^ 
phyfique & dans fa métaphyfî- 
que :* mais il réfultoit de quel- 
ques-unes de fes erreurs, un bien 
admirable p< ur la morale. Selon 
Zenon, Dieu étoît l'aixie du 

m . , I I II 

( â ) Aaffi cet empereur dit-il , dans fes 
réficxions : Il ne s agit pas de difputer fur • 

la définition de l'homme de bien > mais dt 
titre. liy« xe. a« 21. 
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monde , & Tame de Thommë 
étoît une parcelle de* cette ame^ 
par confèrent une portion de 
la divinité : d'où ce philofophe 
concluoit^ que Tbomme tenant 
par fon ame à Dieu & à l'uni- 
vers entier ( a ), devoir faire des 
efforts de vertu pour honorer 
& fervir la divinité qui étoit 
confacrée au dedans de lui com« 
me dans un temple ^ & pour 
contribuer au bien générai du 
tout dont il faifoit partie » & avec 
lequel il étoit en correfpon* 

{a) On peut voir dans les penfées dt 
Mar^-Aurde, que cet empereur étoit dans 
le mémç fyiléme : //v, %. n. 4. 7iv. l^ 
n. 4, 5. /• 4. 11. 4 & S« /• 7* »• 9* Aa 
iiv. !• n. I j il dit que les hommes 
font tous Tes parens, non-feulement parle 
fang , mais par Fefprit , Se par cette portion 
^la divinité dont ils font paiticipaas» K<?yq[ 
incorç Iiv* ^. i. Iiv. 11. 19. 



r 



Marc^Aurele. 5^5* 
dance néceflaire, Aufli le Stoï- 
ciftne enfeignoit-il de renoncer 
à foi-même pour fe livrer tout 
entier aux devoirs dte là fo- 
ciété ( a ) , de faire confifter fa 
félicité à pratiquer la vertu 5 ôc 
d'en régarder comme 1^ récom- 
penfe l'avantage d'augmenter 
le bonheur des autres > oîi d'y 



(tf ) Cum autem ad confervandos & tuenr 
dos homines > homintm natum ejfe videamus « 
confititaneum^ft huu natur£y utfapiens ve- 
lit genre & adminifirare rempuilicam ; Cato ^ 
Cicer. de Flnib. lib. 3 : ce qui fc concilie 
avec ce que dit Marc-Aurele, //>• é. n. 54 9 
9» Ma nature eft raifonnable & faite pour 
a>la foclété. J'ai u.oe ville & une patrie : 
39 comme Anxonin , j'ai Rome ; & comme 
M homme , j'ai le monde : ce qui peut coxi'' 
dinribuer att bien & à Ttitilit^ de ces deux 
«cités, doit* donc faire, tout mon bonheur 
s> & toute mon occupation >». On lit à peu- 
près la même chofe dans le Lt^ifir du Sage ^ 
4c Séneque* 



r. 
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concouriré II eft vrai que tous 
les Stoïciens n'obfervoient pas 
exàâement de fi excellentes 
maximes 9 par la même raifon 
que tous ceux qui profeflent une 
religion , ne pratiquent pas pour 
cela ce* qu'elle prefcrit. Mais 
tout le monde convient que les 
^ vertus de Marc-Autele , & que 
la fageffe de fon goflvernement 
mirent le comble à la gloire du 
Portique, Perfuadé que la con- 
noiffance des objets relatifs à 
la phyfique, ne rend ni meilleur 
ni plus heureux, il étudia princi- 
palement les préceptes de con- 
duite de la fe£te qu'il avoir em* 
braffée, & fe fit un devoir de 
les obferver dans toute • leur 
étendue y avec la précaution d'é- 
pùrer la plupart des fentimens 
où il croyoit voir des erreurs. 
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J aï remarqué que nous avions 
de cet: empereur un ouvrage 
dont la morale eft le chef- 
d'œuvre de la raifon humaine. 
On y lit que cUft être coupable m. Aw; 
que d'avoir de la haine ou ^^''^•i*^'4. 
Vavérfion y que la meilleure ma- 1. W. s. 7. 
niere defe venger^ ejl de ne point ^* ^°* *^' 
rejfembler à celui qui nous fait 
injure; que la vraie filicité ejl 
i de pajfer d^une bonne aclion à 
une bonne aSion ^ enfefouve^ . 
nant toujours de la divinité ; 
<^ il faut attendre la dijfolution • 

naturelle fans impatience (a) 6* 

(d) Cette maxime eft uoe preave qne 
Marc-Aurele a*approuvoic pas le fuicidc > 
quoique plofîeurs Stoïciens eu(rent autorifé 
cette aâion , & que Cléanthe , le fécond 
chef du Portique, fatigué d'cJa vie, fefut 
dpnné la mort, en fe refu&nt la nourriture, 
iiuffi ce prince aypii^l pour {;riâcipe , qu il * 
ne faut pas recevoir les opinions^de fes ^^tx^ 
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fans chagrin i qvi^ en l* attendant^ 
il faut honorer & bénir les dieux ^ 
& faire du bien aux hommes y 
que notre maître ejl la loi ; & 
que quiconque tranfgrejfe la loi, 
eji fémblable à un ejclave qui 
s"^ enfuit de âhe^ fon maître ; en- 
fin ^ qjii^un empereur doit avoir 
pour maxime , de faire pour Vuti^ 
lité des hommes tout ce que de- 
mande la condition de légiflateur 
& de fouverain. Un prince qui 
avoit des idées fi philofophi- 
ques> fi juftes y fi fiiblimes^ fie 
qui en faifoit la reglç de fa con- 

par la raifon qa*ils les ont eues , & qu'ils 
les oot cranfusifcs » mais qu'il faut les exa- 
miner 4 & fuivre la vérité : M. Aureie^ /. 4« 
C'étoit la façon de penfet de la plupart des 
Stoïciens, Séneqûe dit dans quelque endroit ^ 
que croire fans examen & fans réflexion , 
c'eft plutôt lefprit d*u%faâs€ttx que celui 
d'an philolbpiie. 
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duîte & de fon admîniftration « 
un prince qui, au "témoignage 
même des auteurs eccléfîafii* 
ques , avoit des qualités admi- 
rables , fic/jui réuniflbît en fa 
perforine tout ce qui peut mé- 
riter Tedime |}eâ hommes , un 
prince enfin qui étoit dans Tu- 
îage de punir au-deffous de là 
rigueur des loix y ne fe déter- 
mina pas , fans douce, à laiiTet 
févir contre les Chrétiens par 
criillité, ni par un motif d'a- 
verfion pour eux, mais parce 
►qu'il croyoit coupables ceux qui 
étoiènt accufés, & leur punition 
néceffaire pour Iç m||ntien du ' 
bon ordre ôc de la tranquillité 
publique. J^ttons un coup d'oeil 
fur la çondiîfîte de Marc-Aurele 
à regard des Chrétiens. 
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Conduite La première année de foni 
^LriTi ï^egne(a)/îi écrivit aux pro- 
régard des vinccs de TAfié mineure une 
Ficu"Tl lettre citée par. M. de Fleury, 
liy. 4- diaprés Eufebe ; en voici les ter- 
mes : » Plufieurs gouverneurs 
«ont déjà écrit ^ à mon divin 
» père au fujet des Chrétiens ; 
» il leur a répondu de ne les 
appoint inquiéter, s'ils ne pa- 
rt roiffoient entreprendre quel- 
to que chofe contre Tempire Ro- 



(<2) M. de Flcury rapporte cette Ictçre 
à la dixième année du règne de M. Aurele; 
je crois , au contraire , devoir la rapporter àf 
la première , parce que ce prince s*y intirule 
tribun pour la quinzième fois^ & conful pour 
la troifiemc.^1 eft^crtain que Marc-Aurelc 
fut fait conful pour la troifieme fois en i6r « 
& que cette même année étpit la quinzième 
de fa puifTance tribunitienn^^ qui a voie com- 
mencé en 147. Voye^ ces dates ^TilUmont j 
tom% II, /?» ) 54* 380. 
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» maîn. Plufieurs auflr m'en ont 
» écrit , & je* leur ai fait des 
m réponfes conformes aux inten- 
» tiens de mon père : fi Ton 
» continue defufcicer des affai- 
» res à quelqu'un d'eux comme ' 
» Chrétien , que Taccufé foit ren- 
» voyé abfous, quand même ii 
» feroit convaincu d'être tel , & 
» qu'il y ait adîon contre Tac- 
»cufateur«. En 174, après la. 
viftoire remjportée fur les Qua- 
des^ Marc- Aurele fit *de nou- xcrtul. 
velles défenfes d'accufer IcslP^^V 
Chrétiens , ajoutant que ceux TUiemont. 
qui \qs accuferoient , feroient 
punis rigoureufement. Nousli- 
fons> dans les aftes de faint Aber- 
ce^ évêque d'Hyéraple^ rappor- 
tés par Baronius , que ^et empe- 
reur fiî faire, dans cette ville, * 
une diiltibution de trois mille 



332 Vie de l'Empereur 
boifltaux'de bl^ en faveur de 
tous les pauvres quoique Chré* 
tiens, & donna ordre 'qu'on y 
bâtît & préparât des bains defti- 
nés particulièrement pour leur 

• ufage {a). Enfin , on cft d accord 
que ce prince ne rendit aucun 
édit pour ordonner la perfécu* 
tion : mais roppofuion publique 
contrarioit fes difpofitions par- 
jtîculieres y 6c emharraffoit fa re- 
ligion, fa bonté, fa prudence {h ). 

(a) 11 arrivoit fouvcnt que les payens 
iDtùltoienc les Chrétiens , lorfqu'ils fe trou* 
voient aux bains enfemble > & œéme qu'ils 
les en chafloient* Ceft fans doute pour rc<* 
médier à ces défordrcs , que Marc-Auielc 
ordonna de conilruire des bains pour Tufage 
particulier des Chrétiens , dans la ville d'Hié* 
raple , qui étoit en grande partie Chrétienne. 
Fteury , //V. 4» (iTt. i x. 

(3) En général, Marc-Aurele icgardoit 

* *les chrétiens moins comme des gens capa- 

bles de faire ^u mal > que comme des o{i« 
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L'adreffe & Thabileté des phi- 
lofophes y Tignorance & -le fa- 
natifme despeflples ^ l'avarice 6c 
la fourberie des prêtres payens > 
concoururent à faire envifager 
à Marc - Aurele les* Chrétiens 
* comme des gens dangpreux, qui 
infultoient la religion de l'em- 
pire 9 qui choquoient les moeurs, 
ôcqui.troubloîent l'ordre public. 
Il ^toit facile de les faire paroi- 
tre coupables de ces crimes y en 
\ produifant. des aftes juridiques 
[ faits fous les yeux des gouver- 
neurs & des magiftrats^ & ap- 
puyés de Pautorité des pontifes 
& des facrificateurs. 

£n générai y les aflfemblées 

nîâtres. Ce prince , dans lé onzième livre de 
fes penfées ^ dit <]u il faut toujours écre prêt 
à moarir , non par obftination , comme les 
Chrétiens , mais avec raifon & fageiTe. 
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nodurnes , les aflbcîations & 
les urvions particulières queie 
gouvernement ifautorife pas , 
font contraires au bon ordre , & , 
doivent être interdîtes. Je ne 
fais fi cetfç police s'obfervoit 
dans len^ire avant Trajan ; ' 
mais le règlement qu'il fit à ce 
fujet> devint une loi permanen- 
te : dans là pofîtion où étoient 
les Chrétiens de ces temj^s , il 
étoit iftipoffible qu'ils ne contre^- 
vïnflent pas à cette ordonnance J /■ 
& dès-lors ils s'e^pcfoient à être \ 
recherchés ; ce qui arrivoit félon 
que les magilïrats où le peuple 
étoient plus ou moins animés 
contre eux; ôc alors, fans quil 
parût d*accufiiteurs, ils étoient 
traduits en juftice , on les in- 
tercogeoit fur les motifs de leurs, 
affembléea^ & bientôt ils pa- 
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roiffoient criminels, parce quen 
même-temps qu'ils juftifiorent le 
Cttlte qu'ils rendoient au vrai 
Dieu , ils déclamoient contre 
les dieux du paganifme, ôc te- 
noient des difcours hardis dont 
on ne manquoit pas de leur faire 
des crimes d'état, ce qui auto- 
rifoît les juges à les pourfuivre 
comme violateurs des loix , & 
comme facrileges. D'ailleurs^ 
les Chrétiens avoient fouvent 
pour dômeftiques Mes efclaves 
payens : ces gens , quelquefois 
gagnés par argent, ou q^Frayés 
par la crainte des fupplices, 
quelquefois de leur propre 'mou-» 
yement (a) , dépofoient des cho- 

(a) Il ctoit défendu , par les ancieuncs loix ' 
Romaines , à un cfclave de dépofcr contre 
Ton maicre $ & ces mêmes loix « renouveliées 
par Trajao , condamnoicnc au dernier &ppJLi* 
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fes infâmes contre leurs maîtres 5 
les accufoient d'athéifme 5 de 
commettre 5 dans leurs aflem- 
blées y des incefies 9 d'immoler 
des enfans {a)^ de s'y nourrir 



ce les efclaves qui dénonçoient leurs maî- 
tres : mais Augufte > félon Dion , //v. 65 , ou 
Tibère, félon Tacite, Uv.z.ctt. 50. avoit 
imaginé un expédient pour éluder la loi : 
c'éroic de faire, acheter par la république les 
•efclaves des accufés, afin de ne pas paroître 
contrevenir à Tancien drok , en recetanc 
ieurs dépofitionstontre leitrs maîtres. Je ne 
fais fi on avoit toujours la précaution de ^ 
faire nfage de cette (ubtile jurifprudence à 
l'égard dès Chrétiens^ 

(tf) Les facrifices de viâxmes humaines 
avoient été abolis à Rome & dans l'Italie, 
Tan 97 avant TErc Chrétienue , fous le 
confulat de Cneius-Comcl. Lentulus , & de 
Pub. Licin. Craffus. Dans la fuite « Augufte 
fit une loi pour les interdire aux citoyens 
Komains de la Gaule , & l'empereur Claude 
les interdit à tous les citoyens dcS Gaules^ 
en général : ccftla raîfon pour laquelle 00 

de 
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de chair humaine. Ces dépofî- 
tîons , jointes aux crimes réels 
dont étoîent convaincus queU 
queshéréfiques, qui s^abandon- 
noient à toutes fortes de défor- 
dres , induifoient à croire que 
tous ceux qui portoient le nom 
de Chrétiens , pouvoient s'en 
rendre coupables Sur de tels 
expofés^ revêtus de Tapparence ^p 
des formalités légales , Marc- 
Aurele permettoit de punir de 
mort ceux qui ne pourroient pas 
le juftifier des crimes qu*on leur 
împutoit , & en joignoit de don- 
ner la liberté aux autres ; car 
— \ tf 

cherchoit à faire paroitre les Chrétiens , vio- 
lateurs 4'MPe loi dont i*inobrervation école 
contraire aax maximes du gouvemenoent 2C 
aux intérêts de la fociété. Vlin. /• 30. Sutu 
CUud. n^. 24, 
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- c eft dans ce feus que Ton doit 
entendre ia réponfe de cet em- 
pereur , qui pcrtoit de condam-^ 
ner au fuppiiu ceux (fui avoue^^ 
roient ^ & de relâcher les autres. 
Mais comme ces ordres Croient 
conçus en termes généraux ^ les 
magiitrats les înterprétoient à 
leur fantaifiej & les prenoienc 
%f\ dans, un fens qui favorifoit les 
mauvais defleins qu'ils avoient 
contre les Chrétiens j que Tin* 
tention de M. Aurele n'étoitpas^ 
que Ton pourfuivît comme tels : 
car ce feroit une contradiâion 
Qvec les ordonnances qu'il avoit 
ngndues pour défendre de les 
*accufer, avec fa conduite par» 
ticuliere> puifquefous fon règne 
on ne vît point vcrfer le fang 
des Chrétiens dans aucun des 
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lieux oii ilétoît (a), enfiiravec 
cette maxime qu il nous a lalOiéei 
que ceux qui font privés des lu^ 
mieres de la vérité , lefontmaU 
gré eux , & méritent la com-^ 
pajjion plutôt que la haine. II 
paroît donc que les perfécutîons 
qu'éprouvèrent alors les Chré- 
tiens , furent feulement les effets 
d'éqjotions populaires, & du fa* 
natifme de quelques gouver- 
neurs^ qui abufoient de Tautorlté 
de leur place# Sous quel prin- 
ce ne s'eA-il pas commis des 
injuftices colorées des ordres 

(â) S*tl y eut quelques Chrétiens qui 
(ouvrirent le martyre à Rome fous le règne 
de M. Aurele , ce fut pendant Ton abfcoce ; 
ce qui s'accorde avec ce que dit Eufebe , 
que la première perfécution du règne de 
Marc-Aurcle commença l'an 167: rempê- 
fcar faifoit alors en pcrfonne la guerre aux 
Marcomaas. 

Pij 
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du fouveraîn , & d'une appa- 
rence d'équité ? D'après ces ob- 
fervatîons , c'eft au leÔeur à 
juger (î dans les affaires des 
Chrétiens , Marc • Aurele cefla 
d'être fembiable à lui-même. 
Revenons aux événemens qui 
fuivirent la célèbre journée qui 
a donné lieu à ces réflexions. 
Suite des La vîâoire remportée fur les 
événemens Quades , avec toutes les mar«* 

delaguer. ^ , ^ ,. y j- j» 

rc contre ques de prodige y répandit d a- 

les Barba. ^^^^ palarme dans la Germa- 
If». 

X74. 175. ^î^- On vit de toutes parts les 
peuples de cette yafte contrée, 
deni^nder la paix à lempçreur > 
ou rechercher fon alliance : 
m^is bientôt 3 revenus de leur 
frayeur ;> ils violèrent des traités 
que répouvante du moment leur 
avoît fait conclure. Les QqadçSi 
que la l?pnté de Marc- Aurele 
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avoîc voulu qu oa épargnât 9 
furent du nombre de ceux qui 
renouvellerent les hoftilités. Ils 
chaffercnt , contre la foi des fer- 
mens , le roi qu*ils tenoient des 
Romains , élurent en fa place le 
général Ariogefe^ & s'unirent 
avec les Marcomans & les Ja- 
zîges I qui étoient encore en ar- 
mes. Cette nouvelle confédéra- 
tion commençoit à faire défef- 
pérer de pouvoir dompter des 
peuples toujours puîffans & re- 
doutables malgré leurs défaites. 
Plus de cent foîxante mille prî- 
fonniers entre les mains des Bar- 
bares > les déferteurs , le grand 
nonibre de foldats tués dans les 
combats , ou emportés par la 
pefte, avoient beaucoup dimi- 
nué les forces de l'empire. Les 
amis ou les courtifans de Marc- 

Piij 
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Aurele le preflbient de retour- 
ner à Rome , & de laifler à fes 
généraux le foin dune guerre 
trop longue à terminer. Ce pria* 
ce ne céda point à leurs înftart- 
ces : fans confidérer fa foible 
fanté & fes fréquentes maladies , 
il réfolut de demeurer en Ger- 
manie ^ & de réduire les confé- 
dérés ou à reconnoître les Ro- 
mains pour maîtres ^ ou à reftec 
tranquilles. Il mit à prix la tète 
d'Ariogefe , & il s'empara des 
poftes les plus avantageux & les 
mieux fortifiés du pays des Qoa- 
des ôc des Marcomans ; il y plaça 
vîngfmîUe hommes, qui avoicnt 
ordre de harceler fans ceffe les 
habitans, de les empêcher de 
faire paître leurs troupeaux , & 
de cultiver leurs terres , de fer- 
mer les pafTages > & de leur co* 
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per les vivres ^ dans le cas où ils 
vbudroient abandonner leurs ha- 
bitations. Cette manière de faire 
la guerre réuffità Marc-Aurele: 
les Marcomans & les Quades , 
enfermés dans leur propre pays , 
& mis hors d*état de jouir de 
leurs propriétés , fe fournirent à 
demander la paix ; ils l'obtinrent 
aux conditions^ entr*autres^ de 
ne point commercer fur les ter- 
res de Tempire , & de n habiter 
qu'à deux lieues près du Danube. 
C'eft, je penfe, dans ce temps 
qu'Ariogefe , fait prifonnîer , 
éprouva la bonté de M. Aurele : 
au lieu de le faire périr ^ il fe 
contenta de le reléguera Alexan- 
drie (a). 

» ■ I «i ■ , !■■ ■ III I I I 

( d) Sans douce que M. Aurele ne favoic 
pas encore qu'Alexandrie avoit pris parii 
vour Cafliusj donc noas allons parler. 

Piv 
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La fermeté de Tempereur^ fà 
pcrfévérance, fon courage', fa 
"réputation , & les heureux fuccès 
de fes armes / le conduifoient 
înfenfiblement à remplir fes pro- 
jets. Déjà beaucoup de peuples 
Germains y entrés en traité avec 
lui y dévoient lui fournir des trou^ 
pes pour foumcttre les plus ob- 
ilinés : il avoit accordé aux uns 
le droit de bourgeoifîe > à d'au- 
tres des exemptions d'impôts , 
& à plufîeurs des terres dans 
quelques provinces de l'empire. 
Enfin, les Jaziges, réduits à de- 
mander la paix en fuppJians 9 
yenoieipt de rendre cent mille 
prifonniers, & de fc foumettre à 
plufîeurs conditions dures , fur 
lefquelles M. Aurele fut obligé 
de fe relâcher, à la nouvelle de 
la révolte d'Avidius Caflius ^ 
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îjuî avoît foulevé tout l'Orient. ^ 

Depuis long-temps , ce gou- Révolté 
verneur de oyrie foimoit. le caffius. 
deflbîn de s'élever à Tempirfe : Vuic.Gaii. 

1 ri • * 1" Capitol. 

doux ou févere , impie ou reli- d/o^ 
gieux y félon les circonstances y 
l'ambition étoit fa divinité ; il 
avoit de lefprit, des talens, des n 
vues 9 favoit commander^ & fe 
faire obéir. On fe rappelle la 
iettre que L, Verus écrivit à 
fon fujet à Marc-Aurele , & la 
réponfe de celui-ci : j'ai rappor- 
té Tune & Tautre. Caflîus s'étoit 
montré par -tout un grand gé- 
néral , contre les Parthes , fur . 
le Danube , en Egypte ; jl crut 
fans doute que les peuples^ 
éblouis par fes exploits , favo- 
riferoient fes defleins , & accoj- 
deroient volontiers Tempire à 
celui qui fa voit le défendre : 

Pv 
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il réfolut d'exécuter fon projet 
fans cependant vouloir paroître 
ufurpateur , ni aller trop à dé- 
couvert à la domination, ^out 
réuffir plus fûremcnt dans un^ 
entreprife dans laquelle il pré- 
voyoit bien qu'il devoir fe ren- 
contrer de grands obflacles , par 
le refpeâ: & rattachement que 
tout Icmpire portoit à Marc^ 
Aurele , il fe concerta avec les 
parti fans de la révolte quilmé- 
ditoit , & ils s'accordèrent tous à 
faire courir le bruit que Marc- 
Àureie,tombé malade en Panno- 
nîe , y étoit mort, & que Tarmée 
de Germanie avoir proclamé em- 
pereur Avidius Caffius, Les lé- 
gions de Syrie, accoutumées de- 
puis long*tems au gouvernement 
de Caffius , qui les avok fouvent 
conduit à la viâoîre , s'empref- 
ferent de confirmer ua choix 
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dentelles fuppofoient la réalité* 
Caflîus 9 pour mieux couvrir foa 
jeu 5 fembla héfîter d'accepter 
cet honneur , & afFeda^ùne fen-- 
(îbilité qui ne lui étoit pas or- 
dinaire; il fit réloge funèbre de 
Marc-Âurele> 6c témoigna les 
regrets les plus vifs de la perte 
d'un prince qui j difoit-ilr'mé- 
ritoît par fes vertus > d'être mis 
au rang des dieux. Après ce 
difcourS) un des principaux of£-^ 
ciers revêtit Tufurpateur des ha- 
bits impériaux ; Caffiuslui donna 
pour récompenfe de fon zèle ^ 
la plaee importante de préfet 
du prétoire 

D'autres prétendent que Tim- Dîon,i.7i. 
pératrice Fauftine avoir Ué des P- "^^• 
intelligences fecrettes avec Caf- 
fius; que comptant peu fur la 
vie d'un maridr)nt la fanté cbaor 

P vj 
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celante faifoit regarder la mort 
comme prochaine y elle avoir 
jette les yeux fur ce général de 
réputation y pour le placer fur le 
trône > dans le deflein de le par- 
tager avec lui ; qu elle lui avoir 
fait part de fes intentions > en 
l'engageant de prendre fes me* 
furesaffez habilement, pour pou- 
voir avec fureté î^ faire décla- 
rer Augufte, par les iégîons de 
Syrie y au moment de la mort 
de M. Aurele : on ajoute qu'en 
effet Çaflius ne fe fît proclamer, 
empereur > que fur un bruit qui 
courut que Marc- Aurele étoic 
mort,& que la nouvelle s'étant 
trouvée fauffe , il crut qu'il étoit 
trop avafioé pour reculer. Quoi 
Yric, Gall. qu'il en foît , Caflîus , bien in- 
formé que l'empereur vîvoit en- 
core, leya avec audace Téten- 
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dard de la révolte , & préten- 
dit être fufcité des dieux, pour 
réformer les abus du gouver- 
niement , & rendre à la répu- 
blique ion ancienne fplendeur. 
Toujours circonfpe£t à l'égard 
deM. Aurele, il continue d'en 
parler comme d'un prince ver- 
tueux y mais qui ignoroit les 
règles de la politique : trop occu- 
pé, difoit-il, aux fciences fpé- 
culatives, il néglîgeoit les affai- 
res de Tétat; & flatté d'entendre 
louer fa clémence , il laiffoit 
fubfifter des défordres qui pré- 
judicioient à la liberté & à la 
fureté des citoyens. 

Les démarches & les menées 
de Caflîus , qui avoir mis dans 
fes intérêts plufieurs puiffances 
étrangères, & qui s'étoit mé- 
nagé des partifans dans Rome 
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même 3 répondirent d^abord à fes 
efpérances : Flavius Caivilius^' 
complice de la révolte y fît foule- 
ver TEgy pte, dont il a voit le gou* 
vernement. L'ufurpateur , per- 
fuadé de l'importance de cette 
province, & qu'il lui étçit né- 
ceflaire de la conferver pour fe 
défendre ( a ) , & pour intimider 



( tf ) Tacite obterve que quiconque étoit 
naître de TEgypte & de quelques places 
qui la ferment , foit du c6té de la terre, 
foit du côté de la mer , pouvoit aifémeot 
affamer Tltalie , & fe maintenir avec peu 
de troupes contre les plus forces armées : 
c'cft ce qui avoi't décidé Augufte à ioter<- 
dire Tentrée de cette province à tout féna- 
teur, & même à tout chevalier d'une cer« 
taine diftinôion. Au(C Tibère fit-il un crime 
à Germanicus d'avoir ofé mettre le pied dans 
Alexandrie fans fa permiffion : ^ièerius 
Germantcum acerrimè increpuit quid contra 
inftuuta Augufii ^ non f ponte principis ^ 
Alexandriam introijjit : nom Augufius intir. 
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Rome, en donna le comman- 
dément en chefà Maecianus fon 
fils , qu'il envoya auffi - tôt à 
Alexandrie, Les provinces d'O- 
rient , ( excepté la Bythinie , re- 
tenue dans le devoir par le pro^ 
préteur Clodius Albinus), & 
tout ce qui étoit au-delà dumont 
Taurus^ reconnurent également 
Caflîus pour empereur, & déjà 
il fe flattoit de fe rendre maître , 
•par la force des armes ^ du refte 
de Tempife. Afin des ouvrir plus 
lurement le chemin d'Italie, il 
tenta d'attirer la Grèce dans fon 



idia dominationis arcana » vttitis nifi per* 
mijfu ingredi fenatoribus aut equitibus Ro- 
manis illuftribus , fepofuit Mgyptum : ne 
famt. urgent Italiam y quifquis eévn prO" 
vinciam » daufiraqùe terra, ac maris , quam^ 
vis levi prefidio , adversum ingénies exerci* 
ittSf h/edijfet. Tac. Ann. !• z. cap. 5^. 
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parti. Il s'adrefla à Herode 
Atticus^ bien capable par fon 
crédit & par Ton éloquence y d'é- 
branler les Athéniens. Cet ora- 
teur fe contenta de lui répon- 
dre : CaJJîus y tu es un fou. 
M.Aarcie Martius Vcrus^ gouverneur 
dîii°révot^^ la Cappadôce, s'étoit hâté 
te de Càf- de faire partir 5 du fond de FO- 
difcourT ^^^"^ > ^^ Courier pour inftruîre 
aux w- Marc-Aurele de la révolte de 
Caflîus. Ce prince garda d'à-* 
bord le fecret ^ fe contentant de 
prendre les mefures les mieux 
combinée^ pour arrêter les pro- 
grès du rebelle j contre lequel 
il envoya Pertinax : mais voyant 
que la nouvelle étoit devenue 
publique y qu'on répandoit le 
trouble dans fon armée ^ & qu'il 
s'y formbit quelques faâions^ il 
fît aifembler fes foldats ^ & ieus 
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dit : y> Camarades , je ne viens ^'^^* '• 70> 
• ni me répandre en plaintes > ni l'i^u^ * 
•> me livrer à des fentimens d'in- 
» dignatîon ; j'irois contre For- 
» dre du deftin , cette chaîne fa- 
» crée qui lie les dieux auffi-bien 
» que les hommes : mais au moins 
» avouerez- vous que je me trou- 
9» ve dans des circonftances où ' 
»» il eft permis de déplorer fon 
» fort. Toujours en guerre & au 
fc milieu des combats, je n'aipu 
» jufqu'ici procurer un moment 
m de repos ni à vous, ni à moi: 
» j'efpérois réduire les ennemis, 
m & donner la paix à Témpire , 
» une guerre civile vient traver- 
» fer mes projets , je fuis le jouet 
»-de ceux à qui j*ai donné ma 
a> confiance , un ami me trahit , 
» fe fert de mes bienfaits pour 
w s'élever contre moi , & m'o- 
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» blige de combattre pour ma 

» dignité & pour ma vie. Dcvois- 

• je m'y attendre ! Ma fenfibî- 

• lité a peine à fe furmonter : 
» puis je voir ^ fans être ému , la 
» bonne foi payée de perfidie , 1 
» Tamitié violée par la plus noire 

•» trahifon ? Si le péril que je 
» cours m'étoit perfonnel ^ ôc 
» (ju'il ne fut pas nécefTairemenc 
» lié avec les intérêts de la ré- 
a» publique ^ je fais que je fuis 
» mortel > & je ferois volontiers 

• le facrifice de mes jours ; car 
» rien ne me coûte ^ ni ne me 
M coûtera jamais pour affurerle 
•» bonheur ôc le repos commun. 
m Vous connoiiTez noes vues pa* 
» cifiques : mais aufli tôt que la 
» patrie m'a fait entendre fa 
» voix , & m*a commandé de 
9» courir aux dangers y j'ai obéi» 
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■» Vous êtes témoins des fatigues 
9> que j'endure dans cette terre 
>* étrangère ; Wentendez-vous 
» regretter l'Italie > me plaindre 
» de mon âge ou de mes infir- 
•• mités ? Me voyez-vous négli- 
«• ger les afFaîres ? Leur multî- 
» tude m'accable : à peine puis- 
» je prendre un repas ^ fans être 
«interrompu ; & je retrouve 
» dans le fommeil même les 
» objets qui m'ont occupé pen* 
^ « dant le jour. Eft ce-là cette fé- 
« licite que Caflius ambitionne ? 
» Qu'il vienne > qu'il foumctte fa 
« caufe & la mienne à votre 
» jugement , ou à celui du fénat j 
•» j'y confcns : fi fes raifons pa- 
wroiffent juftes, & que le bien 
m de rétat demande que je cedc 
• l'empire, auffi-^tôt je def- 
» cends du trône, & je l'y laifle 
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••monter , plutôt que de courir 
» les rifques d'tine bataille 9 oà 
» je verrois avec douleUr couler 
m le plus pur fang des citoyens • 
•> Plût à Dieu que Caffius m'en* 
•? tendît ! Mais non , après avoir 
» foulé aux pieds ce qu'il y a de 
» plus facré parmi les hommes ^ 
•'îe fieroit-ii aux fermens les plus 
•^ iblemnels^f II a commencé la 
» guerre ; il faut en venir aux 
» armes. Je crois marcher fous 

• d'heureux aufpîces : je ne m'in- • 
•> quiète pas du fuccès; la juflice 
•» de notre caufe «ft un grand 

• pi^^jugé pour la vidoire j votre 
•• bravoure , votre a£lî vite , votre 

• zèle pour la patrie m'en ré^ 

• pondent. Les Cilîciens, les 
•• Juifs ^ les Syriens y les Egyp* 

• tiens, fufTent-ils fupérieurs en 
m nombre , ce qui n'cft pas ^ pour? 
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• roîcnt-ils être pour vous des 
« troupes redoutables? 11 eft vrai 

• qu ils ont à leur tête un géné*« 

• rai de réputation ; mais faites 
w attention que c eft un aigle qui 
a» conduit des geais > ou un lion 
» qui commande à des che- 
«vreuils : pourra -t- il vaincre 
»avec de pareils foldats ? La 

• peur leur dorihera des aîles; 
u Car fi Caflîus s eft fait un nom ^ 
%> s'il s'eft acquis de la gloire dans 
>> la guerre contre les Parthes y 
» c'eft à vous qu'il doit fa celé-» 
n brité , c eft à Vous qu'il eft re* 
wdevable de fes triomphes : 
» vous combattiez avec lui, vous 

, «lui ferviez de bouclier & de 
» reijipart ; il n a phis le même 
m avantage : marchons donc con« 
» tre lui, pleins d'aflurance ; efpé^ 
ap rops tout du fecouxs des dieux | 
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• vengeurs des traîtres & def 
f> parjures. Enfin y n'avons- nous 
topas àluioppoferMartius Ve- 
»rus> qui nous demeure fidèle f 
«> Il eft habile dans toutes les par* 
«ties de l'art militaire^ capable 
» de commander^ & defe faire 
» obéir ; vous connoiffez fa va- 
•» leur &fes exploits. D ailleurs^ 
» ily a apparence que l'ambition 
m de Caflius lui a fait croire trop 
» légèrement que j'étoîs mort: 
» ce faux bruit Ta déterminé à 
M la révolte. Peut-être fe repent- 
» il déjà de la hardieiTe de fa 

• démarche : mais (i la réflexion 
M ne lui a pas encore fait appcr- 
n cevpir la témérité de fon pro- 
«jet, au moins fera-t-il effrayé 

• Iorfqu*il apprendra que nous 
» marchons contre lui ; fon ame 
» dans le trouble craindra tout 
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•• de votre bravoure, & le rap-^ 
« pellera au refpeÛ qu'il doit à 
•>ma dignité. Pour vous parler 
ji avec franchife , ce que j'ap- 
» préhende davantage >iC'eft que 
» Caflius , ne pouvant furvivre à 
» la honte de fa perfidie > ne ie 
«donne la mort pour ne pas 
»s'expofer àfe trouver en ma 
» préfence y ou que quelqu'un ne 
•• fe hâte de le tuer , lorfqu'on 
: » faura que j'avance pour le 
«combattre. Alors ce fcroit me 
' » ravir le plus glorieux fruit que 
, » jamais perfonne puiffe re- 
m cueillir de la guerre ôc de la 
» victoire : oui , on me priveroît 
i»du moyen de pardonner à 
*^ a»^elui qui m'a ofFenfé , de mon- 
^^ «trer de la bonne foi à celui 
I» qui m*a trahi , & de témoigner 
m de l'affeâion à celui qui a erit 
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» freint toutes les loix de ramitîéi 
»* Cette manière de pcnfer vous 
»paroît peut-être un déguîfc- 
» nient; n'en croyez rien , j'igno- 
«ré Tart dangereux de mafquer 
«mes fentimens : la corruption 
«neft pas générale parmi les 
» hommes > la trace de la vertu 
•» n'eft pas entièrement effacée , 
»» il refle encore des imitateurs 
» de l'innocence de nos ayeux, 
9> Si quelqu'un perfiftoit à douter 
« de la fincérîté de mes paroles, 
«moname n'en deviendroit que 
» plus fenfible , & je me forti- 

• fierois dans la réfolution oà 
^ je fuis de prouver par des effets 

• ce que Ton juge impoffibU : 
^ car je ferai au comble de mes 
vœux , fi en terminant les mal- 

• heurs préfens d'une nianiere 
w.qui honore la vertu , j*app rends 

*» à l'univers ^ 
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« à Tunivcrs , que quelque fu- 
» nefte que foit une guerre ci- 
w vile, on peut en faire un .bon 
wufage »>. C*eft aînfi que Marc- 
Aurele parla aux foldats ; il écri- 
vit de mênie au fénat , qui néan- 
moins ordonna la confifcation 
des biens de Caffius , & le dé- 
clara ennemi de la république. 

Tandis que Rome dansTef- caffiuscft 
froi, croyoità chaque moment ^^J^» ^ ^^ 
yoir 1 ufurpateur aux portes de técà Marc- 
la ville ^ & que Tempereur , déjà ^;^^^^;.^^ 
en marche, fe difpofoît à faire «^ccejrin- 
voile en Orient, un centurion au rcbciic 
& un décurîon vengèrent Tin- ^ ^^ ^°"^« 
jure faite à la majefté impériale : 
ils tuèrent Caffius , & appor- 
tèrent fa tête (a) à M. Aurele, 



(a) les lîiftoricns ne nous ont tranfmis 
que d'une manière confufe les circonftanccs 
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qui étoît dans l'Illirie. Ce prince 
ne voulut pas repaître fes yeux 
de ce fpeélacle hideux : il donna 
ks ordres pour qu'on inhumât 
avec honneur la tête du rebelle , 
& il ajouta >fans changer de ton 
Capitol, ni de vifage , qu'on avoit dé- 
,, ?^^^ ., robe Caffius à fa clémence, qu il 
auroit defire qu on lui eut con- 
fervé la vie , pour ne le punir 
qu'en lui reprochant fon ingra- 
titude. Il plaignit la mort deMx' 
cianus , qui avoit été enveloppé 



ic la mort de Caffius. Selon Dion , il parot« 
troit que fa mort fut rctfèc d'uoe conTpira- 
cion , Se félon Vulcat. Galiicanus , on croi- 
roit quil fut tué à la fuite d'une bataille oà 
il avoit été vaincu. Quoi qu'il en foit , touc 
concourt à faire croire qu'il fut tué par des 
officiers de fa propre armée. Son préfet du 
prétoire fut maffacré avec lui, & Mascianus , 
fils du rebelle , eut le même fort dans l'E- 
gypte ou il commandoit. 
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dans le malheur de fon père; 6c 
de tous les enfans de Tufurpa- 
teur , il n'y eut qu'Héliodore à 
qui il n'accorda pas un entier 
pardon ; il le fit enfermer dans 
une ifle ; fans doute qu41 le mé- 
ritoit* Il combla les autres de 
bonté, leur rendit la moitié des 
biens de leur père , difpofa en 
faveur des filles, des pierreries 
& de tous les bijoux qui Ésiifoicnc 
partie de la confîfcation ; enfin , 
il lalfia aux unsôc aux autres, la 
liberté de vivre où iJ^ von- 
drbîcnt, & d'y jouir des/pxéro- 
gativcs des enfans d'un fénateur, 
Marc-Aurele n'eût pas été (i 
modéré, s'il avoir fuivi les im-. 
preflîons de l'impératrice Faufti- 
ne : cette princeffe, foit qu'elle 
voulût, comme le prétendirent 
quelques-uns^ couvrir la part 
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«Dieu ne plaife que je dévoue 

» à la mort les complices de 

u Cafliûs i ;e fuis même réfolu 

» de pardonner à fon époufé & 

» à fa famille , & j'écrirai au fé- 

» nat de modérer la rigueur des 

V loix en faveur des autres cou- 

» pàbles. La clépieiice eft la 

w voie la plus fûre & la plus 

* glorieufe pour s'affurer Taffec- 

« tîon du peuple Romain ôcTef- 

M time d^îs nations : c'eft elle qui 

» a mis Céfar au rang des dieux ^ 

«>qui a confacré Augufte à l'im- 

» mortalité^ & qui a mérité à 

^> Antonin votre père le furnom 

•> de Pieux. Enfin , (î le deftin 

» m'eût laifTé le maître de l'évé- 

j>î nementjje n'auroispasfou£Fert 

» qu'on eût fait périr Caflîus : 

» n'ayez nulle inquiétude jfoyez 

•» affurée que ma piété eft agréa- 
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^ ble aux dieux , & que je les 
*^ai pour protedeurs* 

Marre- Aurele étoit perfuadé VuIcGaU. 
|[ue la fagefle divine qui préfi- 
de à l'univers, ne laiffe jamais 
fucGomber un prince fous fes 
ennemis , fans qu'il le mérite^ 
Un de fes amis, mécontent dç 
fon trop d'indulgence^ lui ayant 
dit : Que penfeas-vous qu'eût fait 
Caflîus , s'il eût iti ie vain- 
queur î Tempereur , toujours 
confiant dans fes principes, lui 
fit cette réponfe : » Le refped 
» & Thonneur que je porte aux 
li dieux, & la vie que je mené, 
» ne migpermettoient pas d'être ^ 
» vaincu ; fous les bons princes, ^ 

«les cabales, les féditions, les 
«révoltes, couvrent de honte 
if^ ceux qui en font les auteurs, 
» & les conduifent à leur perte, 
Qiv 
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» Rappeliez - vous les règnes 
» d'Augufte y de Nervà , de Tra- 
• jan y d'Adrien & d'Antonin : 
» qu'ont pu faire contre ces enqjg 
» pereurs, les menées & les în- 
» trîgues ' des efprits fadieux ? 
«Quant à Néron, il méritoît 
••d'être tué ; Calîgula devoit 
«^ceffer de vivre lorfqu^il fut 
«poignardé; Othon ôcVitelIius 
» étoient indignes de la vie ôc 
» du trône î l'avarice ^ ce vice ca- 
w pîtal dans un fouverain , fut la 
« caufe du malheur de Galba ». 
Les conféquences que tfre Marc- 
Aurele des exemples qu'il cite , 
ne font pas toujours vr^Éis : trop 
fouvent l'expérience les contre- 
dit ; mais il étoit heureux pour 
lui & pour les peuples de l'em- 
pire , qu'il fût dans ces prin- 
cipes. • 
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': La crainte que le par,don ne uttrcdc 
fît de nouveaux coupables ^ ne ^^^^^if^ 
put vaincre la clémence de l'em- 
pereur : elle ne fe démentit ja- 
mais. Toutes les punitions fe 
réduifirent à lexil de Flavius 
Çalvifius , préfet d'€gypte , & 
d'un petit nombre d'autres : par- 
mi les foldats ^ il n'y eut que 
quelques centurions qui eurent 
la tête tranchée ; & encore ne 
fut-ce pas Marc-Aurele qiii l'or- 
donna. On peut juger de fes fen- 
timens par la lettre qu'il écrivit 
au fénat. Il commence par re- 
mercier cette compagnie d'at 
yoir agréé la défignation qu'il 
avoit faite de Pompéien pour 
conful de l'année fuivante ; en- 
fuite il ajoute : » Quant à la ré- yulc. Gall; 
« volted'A vidius Çafïîijs^ je vous 
ipprie ôc je vous conjure de 
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•» mettre dans cettei affaire toute 
«>la modération poflible : con- 
«fultez plutôt votre bonté que 

• la judiceôc la fé vérité des loix y 
if> épargnez le fang des féna- 
«teurs & des, perfonnes de dif- 
«tihftion, ou pour mieux di're\' 
*» que perfonne ne périfle ; que. 
*> les exilés foient rappelles , & 
•> que les profcrîts recouvrent 
>» leurs biens. Que ne puis- je 
>> même retirer du tombeau ceux 
•• qui ont perdu la vie ! Ceft Tor- 
« dinaire de donner des torts à 

• un empereur qui venge ks 
« propres injures ; & ne fît-îl 

• rien que de jufte , on Faccufera 
» toujours d'y mêler de Thu- 
» meur & de ha dureté. Pardon- 
» nez donc à la femme, au gen* 
» dre ôc aux enfans de Gaffius : 
jbjtiais que dis- je^ ils foht knoî 
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n cens ; peut-on leur imputer la 
«faute du rebelle? Que rincer- 
f> titude de leur fort ne les tienne 
•>nidansrefftoi,ni dans la dou- 
» leur; qu'ils s'apperçoi vent qu'ils 
f vivent fous Marc-Aqrele, & 
f^ qu'ils foient à tout Taniversif 
»une preuve de roa clémence 
n & de la vôtre ; qu'on leur laiflfe 
*»donc leur patrimoine, leurs 
« meubles , leurs pierreries, leur 
* liberté, & qu'ils puiflent fe 
«* retirer où ils voudront , fans 
» craindre ni violence, ni repro- 
wche. Mais, pères confcripts^ 
»ce ne feroit pas affez fignaler 
» votre indulgence, fi vous vous 
» borniez à pardonne/ à la 
» femme & aux enfans du chef 
«» de la confpiration : je vous 
>> conjure encore, non-feulement 
»^de laifler la vie aux^fénateuî» 
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» & aux chevaliers qui en font 
» complices^ mais aufll de les 
•/ fouflraire à Texil , à la prof- 
» crîption ^ à toute efpece de 
« flétriflure , & même à la honte 
yy de leur crime, s'il cftjjoffible. 
» Enfin 5 concourez à la gloîre 
» de mon règne , & que la pofté- 
»* rîté admire que dans le mal- 
»heur dune rébellion arrivée 
i>fous mon gouvernement, il 
» n'y ait eu aucune exécution , 
» & que ceux qui y ont péri > ont 
»été tués ou les armes à la 
» main , ou dans la première cha* 
t>io. 1. 71. o leur du tumulte* La grâce que 
» je vous demande, eft la feule 
M confolation ^ue je puifle rece- 
»> voir dans ma douleur ; & (î 
^» vous me la refufîez, vous me ré- 
» duiriezàfouhaitec unepromp- 
•te mortt 
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Cette lettre , où tout annonce Effets qne 
le fentiment , la modération , la Fc«re de 
grandeur d'ame, excita Padmi- M. Aurdc. 
ration & les applaudifTemens pour ro- 
de tous les citoyens : lair reten- ""^* 
tit des acclamations > des louan- ^ * '^ * 
ges^ des bénédidions qu'ils don^ 
nerent à l'empereur. Le fénat 
lui écrivit pour le remercier > ôc 
le pria de fe rendre à Rome > ôc 
d'accorder la puiflance tribuni- 
tienne à Commode ^ qu'il avoit 
fait venir en Germanie pour lui 
donner la robe virile. Marc- 
Aurele déféra à la demande du 
pouvoir du tribunat pour fbn 
fils ( a ) ; mais il n'y a pas appa* 

(<z) Suivant le récit de Capicolsa , il 
femble ique Commode n'obtint la puifTance 
datiibunat qu'en 17^, au retour d* Orient « 
avant d'entrer à Rome : mais les infcriptions 
piouvcoc au contraire ^u*il reçut la puiiTance 
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rence qu*il foit venu a Rome r 
fon deflein écoit de faire voile 
en Orient; il avoit même déjà 
quitté rillyrie lorfqu*on lui ap- 
porta la têt« de Caffius* Quoî-j 
que la mort de Tuftirpateur eue 
entraîné la ruine de fon parti j 
& ^que la plupart des peuples 
fuffent déjà rentrés fous To- 
béiflance du fouverain légitinQe^ 
Marc- Aurele crut que fa pré- 
fence étoit néceffaire pour réta* 
biir Tordre , & pour éteindre les 
reftes de la révolte i il continua 
fa route. A la nouvelle de fa 
marche > les provinces alarmées 
crurent qu'il alloît ufer de la 
dernière févérîté enveft les tt^ 
belles : z\^ contraire y ce ne fui 



trîbuniticnnc en 17^, en partant pour TO^ 
lient. Noris, OnufhuyU P. 'Pagk 
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de fa part qu'humanité & dou- 
ceur. Pour ne point trouver trop Dio, 1. 71; 
de coupables, il fit brûler tous ^'^^^'^ 
les papiers de Caflîus fans leS' 
avoir lus , i&c il approuva Mar- 
tius Verus d'en avoir fait autant 
de ceux qui étoient tombés en- 
tre fes mains. 11 accorda lepar^ 
don à toutes les villes qui a voient 
embraffé le parti de Tufurpa-r 
teur : feulement il évita de pafTer 
à Cyr , qui étoit la patrie de 
Caflîus , & il priva Antioehe 
de tous fts privilèges , lui ôt» 
le droit d'affemblées & de déli- 
bérations , & lui interdît les jeu^ 
& les fpeâtac'es;- punition bien 
méritée par une ville qui^aprë^ 
avoir donné la première, l'exem- 
ple de la révolte, avoit encore 
ofé pleurer la mort de Caflîus. 
Le reffentîment de M. Aurclc 
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contre Ahtioche ne fut pas Idng'; 
touché de fes fupplications 5 £c 
des marques de repentir qu'elle 
donna , il fe rendit à fes vœux , 
y fit fon entrée , & fupprima 
redit qu'il avoit rendu contre 
elle. 

. Ce prince paffa aufïî par la 
Paleftine , où il éprouva beau- . 
coup deréfiHance de la part des 
Juifs i les inquiétudes & les pei- 
nes qu'ils lui donnèrent^ le fi- 
rent fouvent s'écrier : Oh ! 
Marc-Aurele y que vous ave^ à 
fouffrir de ceux qui ne connoiffent 
pas votre bonté ! a S armâtes ! 
ô Marcomans ! j'ai donc trouvé 
des gens plus méthans que vous \ 
De la Paleftine , l'empereur fe 
rendit en Egypte : Caflîus avoit 
eu beaucoup de partifans dans 
cette province : les peuples s'em- 
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prefferent de réparer leur faute 
par les témoignages du plus 
grand attachement ; M. Aurele 
les traita avec douceur, & il 
leur accorda une amniftie géné- 
rale. En arrivant à Pélufe, il 
trouva qu'on y célébroît à l'hon- 
neur de Sérapis , des fêtes aux- 
quelles on fe rendoit de toute 
TEgypte , & qui étoîent Tocca- 
fion de mille débauches. Plus ! 

jaloux de mettre le bon ordre, 
quïriquiet des clameurs du peu- ' 

pie ^ il abolît ces fêtes, & il ^ 

ordonna que les facrifîces du I 

dieu feroîent faits en particulier 
par les prêtres , qui eurent ordre 
de n'y laiffer affilier perfonne. 
Quoique Marc- Aurele fut plus 
ami de la philofophîe , qu'ama- 
teur curieux des chefs-d'œuvre 1 
de Tart , les pyramides , les obé- ' 



^j9 Vie de l^ Empereur 
lifques , les précieux reftes de la 
magnifique ville de Thebds > & 
les autres beaux monumens d'u- 
ne contrée qui favoit imprimer 
le caractère d'immortalité à tous 
fes ouvrages , excitèrent fon 
admiration. Après avoir par- 
couru l'Egypte , il vint féjour- 
ner quelque temps à Alexandrie^ 
où 5 au milieu des honneurs dont 
il fut comblé ^ il eut le plaifir 
fenfible de voir fa perfonnc 
diftinguée de fon rang : il fe fit 
chérir des habitans de cette ca- 
pitale; car fans compromettre 
fa dignité^ toujours relevée par 
l'éclat de fes vertus, il oublia 
qu'il dtoit empereur , & ne hîfla 
voir dans toute fa conduite que 
le citoyen & le philofophe. 

Tandis que ce prince fe fi- 
gnaloitpar fa clémence, & que 
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fes fujets , devenus fes admira- 
teurs, rentroient avec ;oie dans 
la foumiffioti , les rois & les fou- 
verains de l'Oricnc, briguant à 
lenvi fon amitié & fon allian- 
ce, accoururent le complimen- 
ter, & lui apporter des préfens* 
Le roi des Parthes fut le feul 
qui n'y vint point en pcrfonne ; 
il fe contenta de lui envoyer des 
ambafladeurs. M. Aurele, trop 
ami du genre humain pour afpi- 
rer au titre faftueux de conqué- 
rant 9 renouvella avec tous ces 
princes les anciens traités, dans 
un moment où il eût pu profi* 
ter de la terreur qu'ils avoîent 
du voifînage de fes armées , pour 
étendre les limites de Tempire. 

L'impératrice Fauftine avoit ^ ^J?}^ ^^ 

»■ Fauftine. 

accompagné 1 empereur en Dio. i. 71. 
Orient : une mort fubite , eau- *"• caJu©L 
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fée par une goutte remontée | 
coupa le fil de fes jours à Ha« 
lala y bourg de la Cappadoce j 
(îtué près du mont Taurus ( a )» 
Marc-Âurele répandit des lar- 
mes fur les mânes de Fauftine i 
fit fon panégyrique > & demanda 
pour elle au fénat les honneurs 
de Tapothéofe. Cette compa- 
gnie avoit prévenu Tintentîon 
de l'empereur : on drefla dans 
Rome des autels à Fauftine , on 
lui érigea des ftatues d'or ôc 
d'argent, & on vint facrifier 
devant fes images. M, Aurele, 
pour honorer davantage la mé- 
moire de fon époufe, lui fit 



{a) Ceux qui ont fuppofé -Fauftine 
^ complice ou plutôt rinftigatFÎce de la ré- 
volte dcCafTîus, ont cru quelle s'éioit fait 
mourir elle-même , dans la crainte d'être ' 
convaincue de fon crime. Dion. 
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ccmftruîre un temple à Hala- 
la (a) : il agrandit ce lieu, le 
c^cora de beaux privilèges , & 
changea fon nom en celui de 
Fauûinopolis* 

* L'empereur Julien, le cen- ixamcn 
feur de fes prédécefleurs , ne juitc dc"^ 
manque pas de railler Marc- 1^»»^^^»^. 
AureIe<î'avoîr pleuré & mis au 
fiombredes Déeffes, une femme 
dont la conduite avoit été fi 
décriée*. Je ne prétends juftifier 
ni Marc-Aurele, ni Fauftiné} 
mais je croirois volontiers que 
le portrait de cette princefle a 
été trop chargé, fuf-tout lorf- 
qu*on Ta comparée à Meffaliné > 
qui comptait pour rien tous les 

. {a) Dans la fuite , l'empereur £lagabale 
s*actribna ce temple , & le dédia en Thon- 
neur du folcil ou de Jupiter Syrien. Spart, 
yei dt Çaracallai 
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crimes, dès qu'il s'agiflbit de 
fatisfeire fon ambition , fes ven- 
geances, fon a varice, & fon pen- 
chant à la plus horrible débau- 
che. Qu'on fe rappelle le règne 
de Claude ? Que d'in juftices, que 
de cruautés Meflaline n'a-t-elle 
pas fait commettre à cet empe* 
reurl Que de forfaits n'a-t-elle 
pas commis elle-même ! On ne 
peut rien imputer de femblable 
à Fauftine : quelques uns , il eft 
vrai, ont préfumé qu'elle avoit 
avancé les jours de L. Verus , 
& qu elle avoit été Tinfligatrice 
de la révolte de CaflTius ; maïs , 
ce font des foupçons deftitués 
de preuves, & qui fe détruifent 
par la diverfité des bruits qui 
coururent alors, & par les diffé-' 
rens récits des hiftoriens. Au 
furplus, on ne voit pas quelle 
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influence ait eu dans les affaires 
d'état , la conduite de Fauftine: 
le feul reproche qu'on lui fafle, 
c'eft d'avoir follicité & obtenu 
des charges importantes en fa- 
veur de quelques, uns de ceux 
qui étoient trop bien venus au- 
près d'elle pour l'honneur de 
l'empereur. Il y a apparence que 
ces hommes avoient d'ailleurs 
du mérite , & qu'ils n'abuferent 
ni de leur crédit , ni de leur au- 
torité.- On fait les précautions 
que prenoit Marc-Aurele, pout 
ne mettre en place que des 
perfonnes capables & dignes de 
les remplir ( a ) , & que tous les 



( d ) Il ne fant pas jager du gooTcrae- 
ment de Marc-Aurcie > par une lettre d'Avi- 
dias Callius , rapportée dans Valc. Gallica- 
nus : il écrivit cette lettre à foa gendre , 
loif^u'il eut levé l'étendard de la révolte» 
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auteurs s'accordent à louer fon 
gouvernement. Il eft certain que 
Fauftine s'expofa à la critique 
par fës galanteries : mais cette 
princefle , qui avoit autant d ef- 
prit qu'elle avoit de charmas, 
alloit au-devant de tout ce qui 
pouvoit flatter Marc- Aurelc^ 
le çombloit de marques de ten- 
dreffe, & Taccompagnoît vo- 



On fait que c*cft le ftyle d'an chef de re- 
belles de fuppofer des abus , & de décrier Je 
gouvernement du prince donc il veuc ufui- 
per Je trône. Capitolin dit que des gens mal 
intentionnés faifoienc courir le bruit que 
beaucoup de perfonoes , ^enveloppant da 
manteau de la pbilolophie , obtenoient des 
bienfaits au préjudice de la république \ mai? 
que Marc-Aurele remédia à cedéfordre dès 
qu'il s'en apperçuc : Quod ilU purgavit* Il 
cefla d'accorder des immunités & des grâces 
aux ufùrpateurs du nom de philofophe y U 
ne rccompenfa que ceux qui méritoienc ce 
titre par leurs veitus. 

lontîers 
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îontiers dgns toutes fes expédi- 
tions î ce qui donna lieu à la 
faire appeller la merè des ar- 
mées (a). Tant d'^garda de la 
prt de Fauôinc , empêchoient 
l'empereur d'appercevoir de» 
défordres que le public voyoit 
peut-être encore plus grands 
qu'ils n'^toient {b). Cependant ^ 
quelques courtifans voulurent 
lui faire ouvrir les yeux, & 
l'engager au moins à répudier 
«ne époufe qui le diffamoit ; 
Mais , leur dit Marc-Aurele, fi 
le gendre d'Antonin répudie Fauf 
une , il faut qu'il lui rende fon 

(a) Qaamfecum & iaê,fiivis ka^turat , 
ut mat rem caftrorum, appeilarjtt. Capitol.. 

(6) CapîtoJin , qui coovicnt de là vîc 
licencicufe de Fauftîoc , traite de conte & 
d'hiftorictte , fa6e/ia , rintrigue du gladia- 
teur & la naiflancc de Commode : ac talon 
ftrmonem^ Vulgari fcrmont contcxunt. 

R 
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mariage (a). Les hommes fenfés 
i>e fe portent à des coups d*é- 
cfTat qu'avec beaucoup de cir- 
conipeâion. Dion loue la tolé- 
rance de Marc- Aurele ; d'autres 
là blâment j je ne décide point; 
d^autant plus , comme je viens 
d^ le remarquer , que Fauftine 
^avoît beaucoup d'égards pour 
lempereur , qui même n'hé/îte 
pas, dans le premier livre de fcs^ 
maximes, de remercier les dieux, 
de lui avoir donné une femme 
fïmple dans fes manières, dou- 
ce, complaifante, & afFeâion- 

née à fes enfàns. D'après l'idée 

" ' ■ '■■ ■ I . . I- ■ . ^ 

' ( d ) Je doute de la vérité de ce fait , 
rapporté par Capicolin s car il cft faux <]ue 
réiriprrc fut la ddt de Fauftine : on fait qu'il 
étoïi deftiné à Marc^Aurele indépendam- 
ment de ce ttiariagc , & qu'Adrien, en le 
faifant adopter par Antonifl , ravoic fiancé 
à la fille de Lucius Vcrils. 
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avantageufe que ce prince, fem- 
ble avoir eue de Fauftine ^ on ne 
doit pas être étonné qu il lui ait 
fait déférer l'honneur de Tapo- 
théofe, qui, après tout^ étoit 
alors une cérémonie d'ufage, 
telle que le font aujourd'hui les 
catafalques & les braifons fu- 
nèbres. . # . ' 
i La mort de Fauftine n'appor- Marc-Au- 
ta ni: changement dans le mi- dansTMc 
niftere , ni délai dans les opéra- mineure. 
tions du gouvernement. L'em- 
pereur continua de mettre ordre 
aux afSaires de la partie orien- 
tale de l'empire. Après avoir phiioftr, 
lai (Té par -tout des traces de fa v. soph. 
clémence, & fait revivre Icotat. 4/* 
reTped dû à fes' vertus & à fa 
dignité-, il reprit le chemin de 
FAfîe mineure. Cette province 
le revît avec des tranfports de 
. Rij 
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joie : à ces marques de fatîs- 
faâion y fuccédoient l)i6ntôt les 
regrets de le perdre ; niais en 
s'éloignant, il n'étoît point ou- 
blié ; Ton nom refloit gravé dans 
les cœurs. Il féjourna quelques 
jours à Smyrne ; Je fophilie Arîf- 
tide demeuroit alors dans cette 
ville : la réputyipn dont il jouif« 
foit, fit deHrer à Marc-Aurele 
de lentendre. Arîftide vint à la 
cour 9 & demanda permilTionà 
Tcmpereut d'y amener fes difcî- 
ples^ pour adîfter au difcours 
qu'il feroit en fa préfence , & 
cnfuite Tapplaudir félon Tufage. 
Marc-Aurele confentit en fou- 

capitoi. ^'^^^^ ^ ^^ ^^'^^ demandoit* Ce 

Dio. 1. 71* prince fat fans doute content du 

i'^^^^* fophifte , car il lui accorda fa 

proteôion & fon eftime ; il lui 

en donna des preuves dans plu< 



I 
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fieurs circonflances y & particu- 
lierement en l'exemptant d'être 
Afiarque, fous le prétexte ho* 
notable de ne point le diftraîre 
de ks occupations ( ^ )• 



{a) L*Afiarchac étoic une magiftraturt 
ftnnuelie & éleâive , & une forte âe facer-^ 
joce j qui donnoic à celui qui en étoic Kvécu 
le droit Je préfider aux jeux facréfl que les 
villes d'AfIc célébroiefit tous les ans ea 
commua. Cette dignité engageoit à bc^au* 
coup de dépends, & il falloit être riche 
pour pouvoir les fupporter. Ariftide ayant 
été du notâbre its dix qui avoient eu le 
plus de fuffirages pour être Afîaïque, le 
proconful ne faifant point attention que la 
fortune du fophifte ne répondoit pas à fa 
célébrité, l'honora de l'Afiarchat. Cette no- 
mination effraya Ariftide « qui n'avoit pas 
des Ticheifes fufSfantes pour foutenir les 
charges in réparables de cette dignité : Marc- 
Aurele, inftruit de Ton embarras, lut en*- 
voya de fon propre mouvement un refcrîc 
qui le difpenfoit d'accepter aucun office pu- 
blic , dans la crainte que les fbnâiîons qui 

Riij 



-jpo Vie de VEmpereut 
M. Aarcie . Marc- Aurelc s'arrêta aufli a 
t^et'aax" Athetîcs , OÙ , pour donner un 
"&" «^«oJgn^c public (a) de fon 
II fait ies innocence , il fe fit initier aux 
Î^Slt' myfteresdeC^rèsEleufine {b), 

Athènes. •— % 



y fcroient attachées , ne le Jétoumaflent de 

( û ) Ut fi Jftttocéniem ^rohattu C'étoit 
Tufa^ de Tq préparer à la cércœoaie è€ 
rinitiâtioti aax myfteres Ide.Céscs pat uti 
eiamen général qu'on faifoit devant un 
prêtre prépofé pour juger' de la bonne conf^ 
ciencc de ceux qui fc préfcntoicnt. CapitoL 
Dion y, i, yu p. 119$. 

(b) Scion HéTodotc, 1. t. U Cérès it% 
Grecs étoic la même que ri^s des Egyptiens 5 
5c félon Diodorc, 1. i. les Grecs ont tou- 
jours avoiré que les myftercs, les facriEces , 
& toutes les cérémonto d*£leufls, croient une 
imitation de ce qui s'obferyoit en Egypte 
«n l'honneur dlfis : cependant le temple & 
Jcs myfteres dTlcufis étoient ks plus ce- 
Jcbres du pagaaifmc , & Ton pontife paffoît 
pour le plus profond dans la fcîence qoî 
conduifoit aux moyens de s'approcher le plus 
de la divinité ^ du vrai & du bien : cette 



r 
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& pénétra feul jufques dans^ 
lieu le plus fecret du fanéluaire 
de la déeffe ; prérogatives gue 
ne pou voient obtenir ni les im- 
pies y ni les homicides , même 
involontaires, ni ceux qui étoient 
coupables de quelques crimes 
connus :auflilifons-nou s que Ké-^ . 
ron, agité de remords damaffa-, , , 
cre d'Agrippine fa mère, nofa 
pas s'y faire admettre pendanf " 
ion voyage en Grèce* Ce prince.^ 
qui joignoit la qualité de foav^e- 
rain pontife à la puiffance fu*- 
prême , craignit de profaner le 
temple de Cérès par fa pré- 
fence. 



fcicncô s'appcllok Théurgîc' Les myfteres 
d'Elcufis, après avoir fubfiftc dix-huit ficelé», 
furent détruits fous Tcmpire de Théodofe le 
Grand. 

R iv 
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On comprend aifément quels 
charmes devoît avoîrpour Marc- 
'Aurele le féjour d*Athenes , 
cette ville qui avoit toujours été 
le centre de la philofophie & 
de toutes les belles connoiflan- 
AriftUc, ces. Ce prince , jaloux de rele- 
'"'cajitoi.'ver Thonneur de la Grèce, de 
y. M. Aur. ranimer le goût des études, & 
de faire rendre aux fciences la 
confidération qu'on fembloit lui 
refufer depuis long-temps , vou- 
lut laifler dans Athènes desmar* 
' ques diftinguées de fon eftîmc 
& de fa proteûîon ; il lui accor- 
da de beaux & d'utiles privi- 
lèges, il y fonda des chaires 
pour chaque genre de fciences , 
& affigna au^profefTeurs des 
appoiritemens honnêtes, 
txitiU Enfin l'empereur s'embarqua , 
udcMarc- & Ht voileyers l'Italie. Il effuya 



MarC'Aurelé. jpj 
dans le paffage une furieufe durcie à 
tempête. Echappé du danger , 
il aborda au port «de Brîndes , 
où lui & ceux de fa fuite quit- 
tèrent Thabît militaire, pour 
prendre Thabit de paix *. A la * Toga, 
nouvelle du , retour de Marc- 
Aurele, la joie éclata dans Ro- 
me : le fénat & le peuple s'em- 
preflerent, par attachement & 
par reconnoifîance pour leur 
prince , d'accumuler fur la tête 
de Commode fon fils tous les 
titres & tous les honneurs qui 
Tapproehoient delàfouveraine 
psuifiance. Un Sénatus-Confulte 
lui .donna des. difpenfes d*âge 
pour le confulat , & TaïTocia au 
triomphe de Marc-Aùrele, vain- 
queur des Quades & des Mar- 
comans. On fit des acclamations 
à la louange deTempereur , on en 

Rv 
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fit à la louange *du jeune Géfar» 
Jamais entrée triomphante n'a- 
voit été plus applaudie, ni plus 
magnifique , & jamais empe- 
reur , dans femblable circonftan- 
cet, n'avoit porté auffî loin la li- 
béralité à regard du peuple': 
Dion, chaque particulier reçut huit 
pièces d'or; mais l'honneur fiit 
la récompenfe des grandes maî- 
fons de Rome. Le prince don- 
na ordre d'ériger , dans la place 
de Trajan y des ftatues à toutes 
les perfonnes de diftinârion qui 
avoient perdu la vie en foute- 
nant la gloire de l'empire con- 
tre les Barbares. Enfin , la céré- 
monie du triomphe fut fuivie 
de fpe£lacles& de fêtes qui du- 
rèrent plufîeurs jours. 
Soi Ds de Marc Aurelè , rendu à la capî. 

M.Aurelc, . t j • a 

après foQ talc y ajLi milieu de citoyens dont 
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il avoît les cœurs , Te. montra retour à 
toujours le même dans fes prin- capToiin. 
cipes & dans fes vues : attentifi^io*^-7i- 
à pefer fes adions & fes dé- 
marches, à balancer fcrupuleu- 
fement & les intérêts publics 
& ceux des particuliers , on le 
vit réformer les abus qui s'é- 
toient glifTés pendant fon abfen- 
ce, renouveller les loix, les 
éclaircir, les étendre, ou en 
faire de nouvelles , qui portent 
toutes un caradere de préci- 
fion, d'humanité & de juftice: 
elles font partie du tableau que 
j'ai donné du gouvernement de 
ce prince , que la guerre des 
Marcomans rappella bientôt fin: 
le Danube. 

Marc- Aurele , en partant pour 
r Orient, avoit rappelle d'Afie^^^^^^;^^^^^ 
Pertinax ^ lui avoit confié le de la gucr- 
R vj 
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re de Gcr* gouvernement de rillyrie , & le 
^yj^^\j^, commandement des armées de 
Germanie. Ce général, déjà con- 
nu par fes exploits, donna la plus 
gtande idée de fon mérite & 
parmi les foldats Romains & 
parmi les ennemis. Sa modéra- 
tion , fon équité , fon définté- 
reffement (a), le firent chérir 
dans fa province ; & fa pruden* 
ce , fon habileté & fa valeur , le 
rendirent redoutable aux Bar- 
bares : il remporta fur eux plu- 
fîeurs avantages , & une vi£loire 
qui fit prendre àMarc-Aurcle, 
quelque temps avant la céré- 



(a) ^ntre les autres vertus de Pertlnax j 
ce qui lai faifoit le plus d'honneur , c'étoic 
qu'ayant pafl*é par les plus grands emplois y 
& les plus hautes dignités , il en école ford 
auffi pauvre qu'il y étoit entré. Uérod, L u 
V. d€ Pminaxn 



r 
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tnonie de fon triomphe, le titre 
àilmperator pour la huitième 
fois. Je ne fais fi cette vidoire 
fat fui vie d'un traité de paix ; il 
y eut au moins une fufpenfîôn 
d'armes pendant Tannée 177: 
c'eft dans ce temps que Pertinax 
pafla au gouvernement de la 
Méfie (a). Lesdeu^Quintiles, 
ces frères célèbres par leur 
union ", lui fuccéderent à celui 
de riUyrie , & à la garde du Da- 
nube. Peut-être ce changement 
fît- il concevoir aux nations Ger- 
maniques Tefpérance de quel- 
que$ meilleurs fuccès j bientôt 
la guerre recommença ; mais les 
Quintiles foutinrent avec éclat 
la réputation de leur prédé- 

(tf) La Méfie comprenoit à peu -près ce 
^ae nous appelions la Servie & la Buigaric« 
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ceffeur; ils' gagnèrent une ba- 
taille^ qui fit proclamer Marc- 
Aurele Imperator pour la neu- 
vieme fois. 
Marc-An- Cependant , ^empereur penfa 
chc Tomxt ^"^ ^^ préfence étoit néceffaire 
les Marco- pour donner la- dernière main 
à la rédudîon des Barbares , que 
la vidoîr elles Quîntiles n'a voit 
pas défarmés. Ce prince ^ dont 
toutes^ les vues fe portoient à 
affurer la gloire & le repos de 
Tempîre, ne voyoit que les de- 
voirs de fa place : fafoiblefan- 
té, fes infirmités, qui fe nîulti- 
plioîent, Tîntempérie d'un cli- 
mat bien différent du beau ciel 
de ritalie, ne le firent point 
héfiter de marcher de nouveau 
contre les Marcomans. Pour hâ- 
ter fon départ , il accéléra le 
mariage projette de Commode 
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avecCrifpine , fille du confulai- 
re Bruttius Praefens. Ce jeune 
prince avoit été. Tannée précé- 
dente, déclaré Augufte & Père 
de la patrie ; ce qui étoit une 
aflbciation réelle à l'empire : 
car depuis Nerva , le titre d'Au- lcP. Pagi. 
gufte étoit înféparable de ce- 
lui d'Empereur. L'élévat'on de 
Commode à ces honneurs & à 
ces dignités, lui donna une puif- 
fance qui le rendoit comme in- 
dépendant de Marc^Aurele. Il 
en profita, pour fe fouftraire aux 
leçons & aux confeils des gou- 
verneurs fagcs & habiles que fon 
père lui avoit donnés {a) : il les 



( a ) AufH Dion rem arque- 1 il que ce qui 
manque à la félicilé de Marc-Aurclc , c «ft 
que quelque foin qu'il ait pris de l'éduca- 
lion de fon fils , il n'y a pas rculfi. Dion , 
L 71. p. 1200.. 
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obligea de fe retirer ^ & il leuf 
fubftitua des gens fans mœurs , 
des âmes ferviles , qui ne s'occu- 
pèrent qu à le flatter dans i^% 
penchans. Marc*Aureie^ dans 
le deflein de rappeller fon fils à 
lui-même . & de le fixer « le ma* 
ria ^ comme je viens de le dire ; 
& pour ne point perdre de 
vue ce jeune prince, & le 
diflraire des délices de Rome 5 
de ces concerts > de ces fpeâa- 
clés, de cette moUeffe fie de 
ces commodités qui nourriffent 
le luxe fie les voluptés, il prit 
le parti de l'emmener avec lui 
en Germanie. 

Il falloît de largent à l'em- 
pereur , pour fournir aux frais 
de fa marche ôc de la campagne. 
La bonne admîniflration des fî- 
xiances en ayoit apporté beau-^ 
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toup au tréfor public. Marc-Dîo.l. iu 
Aurele pou voit de fon autorité^* *'^^* 
y prendre toutes les fommes né-* 
ceffaîres, fur -tout lorfqu'il s*a- 
giflbit d'une vguerre approuvée 
du corps de la nation : cepen- 
dant il les demanda au fénat^ 
mais avec un air de ^ignité qui 
ne compromettoit ni fa puiflan^ 
ce y ni la majefié impériale^ Il dit 
à cette compagnie : J'en uft 
ainfiy parce que je penje qu'un 
empereur na rien a lui; fonpa^ 
lais même ne lui appartient pas i 
ilnejl que le dépositaire des biens 
& des revenus de Vétat. Marc- 
Aurele prit enfuite le javelot 
qui* étoît confervé dans le tem- 
ple de Bellone ^ ôc le lança du 
côté du pays ennemi. Après ce 
cérémonial y pratiqué de toute 
ancienneté lorfqu'on alloit faire 
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la guerre au loin ou au-delà de 

la mer ( a ) , il partit avec fon 

w \ • 

{tf ) Ce cérémonial étoic un reftc de ce 
qui fe praciquoic lorfque Rome encore ytr- 
tueufè ne vouloir faire aucune entrcprife 
qu'après avoir obferyé toutes les règles de 
lajuftice* Pour y parvenir, ^umir, ou félon 
d'auttes , Ancus-Martius fon petit- fils, éta- 
tlit le colle^ des Féciaux. Les fondrions 
de CCS officiers , qui s'appelloîent FeciaUs ou 
Oratores , ctoicnt de délibérer entr'euz fur 
la légitimité des raifons quavoientles Ro- 
mains de faire la guerre aux voifins avec 
lefqucis JÎs étoient en différend. La délî* 
bération faite « les Féciaux députoient leurs 
chefs vers ceux qui étoient en querelle avec 
la république^ peur les engager à réparer 
le tort qu'ils lui avoient fait 5 ^ après cette 
dépuration , ilsperfiftôient à ne vouloir point 
entrer en accommodement , les Féciaux vc- 
noient faire îeur rapport au fénat , & auffi- 
tôt que la guerre étoit réfolue , le chef des 
Féciaux retournoit dans le pays ennemi , 
annonçoit en préfcnce de trois témoins , par 
une efpece de manifefte, les motifs de la 
guerre , & laif^oit un Javelot cnfanglantc 
& biûlé par le bout. Après ce cérémonial , 
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fils Commode 5 pour fe rendre 
fur le Danube. 

Les détails des. opérations dé Viaoirc 
cette, guerre ne font point par- Jj„f ^-j.^^ 
venus jufqu'à nous:. nous favons^cs Marco 
feulement que M. Aurele eut '"^hroni 
à combattre contre les Marco- Alex. 
mans , les Quadqs ; les Sarraates^, câpiiaU 
3&C d'aytries confédérés. Ges peu- 
ples 5 qui a voient appris de leurS 
ejinemi|||à faire la guerre, à 
fuivre des enfeignes , à obferver 
Ja difcipline militaire, fe défen- 
dirent avec une valeur incroya» 
ble. Après bieh des chocs, il 
y eut une affaire générale , on 
en vint aux mains ; la bataille 
fut terrible & long -temps indé- 



il fe retiroit, & la guerre éfoic réputée dé- 
clarée dans îcs formes. .JV^^- Livl D^nis 
d'Haiicarn, Vârron , Aulu-GiL Plutarq. . 
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cife ; on fe flattoit également dd 
vaincre , on fe portoit des coups 
terribles i onavançoit > on reçu- 
An X79- loit tour à tour : enfin , les Bar- 
bares fuccomberent > après avoir 
difputé pendant un jour entier 
M. Aarete Cette viâoire célèbre ^ qui alloit 
jàdcî^*^ *"* ^^^ foumettre pour jamais à la 
domination Romaine^ (î la mort 
n*eût pas envié à Marc-Aurcle 
Aa 1^0. la gloire de ce triompha Procla* 
mé Imperator i^Qxxt la dixième 
fois y il tombe dangereufement 
malade dans la Pannonie (a) : 



(tf) AVindobona^ aujourd*hni Vienne en 
/attichcè Dion convient qu'en effet Marc* 
Aarele tomba malade ; mais il prétend qu'il 
eût relevé de fa maladie « fi les médecins, 
ponr gagner les bonnes grâces de Commo- 
de , n'euffent pas fait entrer du poifon dans 
les remèdes qu'ils firent prendre à l'empereur. 
Dion ne donne point de preuves de ce qu'il 
avance. Il paroit au contraire , certain que 
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ridée de fa fin prochaine le fait 
pénétrer dans Ta venir ^ la jeu- 
nèfle de fon fils Tépouvante , il 
craint pour la gloire de Teni- 
• pire i les Barbares^ quoique vain** 
cus^ quoique fans vivres^ quoi« 
qùe réfugiés dans les forêts y lui 
parotflbient toujours des enne* 
mis dangereux ; il prévoit que 
le changement de règne peut 
relever leur courage, & les dé- 
terminer à reprendre les armes. 
Mais ce n'étpit pas là le feul 
fujet de fes inquiétudes : la con- 
duite de fon fils l'affeâoit en- 
core" davantage; le pjenchant de 

Marc-Aurclc mourut d'une maladie conu« 
gieufe qui xegnoic dans l'armée , puifqu'aa 
rapport de Câpicolin « il ne vouloic pas que 
fon fib ni (es 'amis reflaflènc long • temps 
dans fon appartement , dans la crainte quç 
le mauvais air oe leur donnât la même ma^. 
ladie* 
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ce jeune prince pour les plaî- 
firs, ôc fon éloîgnement pour 
toutes les faines maximes qu'il 
sVtoit efforcé de lui infpîrer > le 
faifoit trembler pour des fujets 
dont it defîroît le bonheur. Ses 
craintes redoubloient encore, 
Ibrfque jettant un coup d'oeil 
• fur les^fiecles paffés , il fe rap- 
pelloit que les princes qui étbicnt 
montés jeunes fur le trône, Ta- 
voient pour la plupart desho- 
noré par des excès toujours pré- 
judiciables à la tranquillité des 
états & à la félicité des peu- 
ples. 
Hérod.i.r Ces réflexions jettoientMarc- 
Aurele dans le trouble & dans 
l'agitation. Sa maladie augmen- 
te, il fent ^u il s'afFoiblit : le de- 
fir de rappeller Commoide àla 
vertu , le ranime jil fait appeJler 
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fes parens, fes amis y & fes plus 
feges Gonfeillers , il dit à Ton 
fils de fe placer au milieu d'eux ; 
enfuitc, fefoulevant un peu de 
fon lit y il leur parla ainfî : 
» Mes amis y mon état eft pour Dîfcours 
« vous un trifte foeûacle ; je ^^ ^^^c- 

* , j / Aurdc. 

»> vois que vos yeux s attendrif- 
« fent , je n'en fuis pas furpris. 
3> Cette fenfibiiité eft dans 1 or- 
« dre*de la nature; il eft même 
» ordinaire qu'elle foit plus vive, 
»• lorfque les objets qui l'excitent, 
M font pxéfens : mais je confidé- 
>*reroîs yotre douleur comme 
» une foiblefTe , fi votre attache- 
«ment pour raoi fe bornoit à 
» des larmes , à des regrets. Je 
«n'ai jamais douté de votre 
» affeftion ; elle n'eft que le re- 
» tour de celle que j'ai toujours 
»€u pout vous Je croîs être en 
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• droit d*€xîger davantage de 
« votre rcconnoiffancc , & c'eft 
»la manière dont vous exécu- 
» tcrez mes intentions , qui dé- 
» cidera auprès de la poftérité, 
» fi j ai bien fu apprécier le mé- 
» rite , lorfque je vous ai Com- 
9> blé d'honneurs ôc de bienfaits. 
» Vous qui vous intéreflez à la 
» deÛinée de Tempire , vous qui 
» m*êtes unis par Jes liens du 
« fang, ou par ceux de Tamitié , 
» c^ft entre vos mains que je 
*> remets mon fils j il vous doit 
» fon éducation : à peine eft-il 
» dans fon adolefcence j cet âge 
•> eft celui des paffions ; il i'ex- 
« pofe aux mêmes dangers que 
» court un vaifTeau au milieu 
» des ondes & des fiots d'une 
» mer agitée ; îl a donc befoin 
»d'un fage guide ^ d'un pilote 
*» expérimenté jj' 



MarC'Aurele. 4op 
*«> expérimenté , qui fâche éga- 
«> lement lui faire éviter & les 
^^ écueils & le naufrage. Que 
» ma mort, dont l'arrêt eft pro- 
» nonce , lui procure l'avantage 
«> de retrouver un père dans cha- 
«cun de vous : aidez -le fans 
a>celIèdeconfeils falutaires, & 
» qu'il fuive vos avis dans l'ad- 
• mîniûration de l'empire que 
» je lui laîfle. Vous favez que 
» les richefles y quelque grandes 
•> qu'elles foient , ne fuffifent ja- 
a» mais pour fatisfaire les plailirs 
».>d'un prince voluptueux ; de 
» même , un^ garde nombreufe 
D. eft uh foible rempart pour un 
w empereur qui n*a pas le cœuc 
u de fes iu]Qts. Infinuez donc^ 
» mon fils que le moyen d'é- 
o> viter les confpirations , de 
•régner heureufement, 6c dQ 

S " 
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w faire fon bonheur & celui des 
••peuples y n'eft pas d'infpirer de 
^ la crainte , par la force & par Ja 
m févérité , mais d'imprimer dans 
wles efprits un refpe(9: & un 
» amour que font naître la bon- 
» té, la juftice, :& les vertus qui 
» en font les compagnes. Ceux 
w qui fe portent d'eux-mêmes à 
••robéiflance, parce qu'ils con- 
«> noiflènt les loix du bon ordre 
V & de lafubordination, tiennent 
M toujours une conduite confor- 
» me à leurs principes } on ne les 
n voit fe montrer ni faâieux > ni 
» flatteurs: fans être efclaves^ 
« ils font lAX)ets fidèles ; ôc fi 
« quelquefois ils réfiftent à TaU'i 
••torité, s'ils manquent à 1*0- 
»• béiffance , c*eft qu'ils fe fentent 
«outragés ou méprifés^ lorf- 
» qu'ils s'apperçoîvent qu'en Jicuf 
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5^ commandant, on ajoute à un 

nton d'orgueil, à un airdefier- 

îité , la dureté & la violence : 

V car il eft bien difficile à celui 

5^ qui eft revêtu dun pouvoir 

w fans bornes & fans partage i 

^^d'uferde modération, "& de 

)^ mettre un frein à fes pen- 

>^chans , lorfqu'il ignore les 

jy vraies maximes du gouverne- 

^y ment. Rappeliez doncfouvent 

^à mon fils ces inftruaions, 

y:> éclairez fon efprit , nourriffez 

>^fon cœur, jettez-y des fc- 

3t> mences de vertu : ce font les 

» prières que configne dans vos 

yy ames un ami mourant. Si vous 

jy êtes fidèles à remplir mes vo- 

» lontés , vous en retirerez tout 

jy l'avantage ; vous aurez un 

jy prince digne du trône , & qui 

9^ fera votre bonheur & celui 
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j^ de Tempire : d'ailleurs, votre 
^y seconnoiflance fera fupérîeure 
yyz tous mes bienfaits^ parce que 
yy vous honorerez ma mémoire ; 
yy & que vous la rendrez immor- 
yy telle w. En achevant ces pa- 
roles, l'empereur, accablé par 
lexcès du mal , fe laifla retom- 
ber fur fon lit, fans pouvoir con- 
tinuer. A ce ipeâacle, ceux qui 
^toient autouè de lui , ne purent 
retenir leurs larmes, ils laiflerent 
éclater leur douleur ; Marc-î 
Aurele , qui s*en apper^ut , leur 
dit en les regardant : Que mon 
état ne vous attrifie pas y il faut 
que je finijfe i pleure:^ plutôt les 
malheurs publics , les incendies , 
& les défajlres que caujent les 
maladies épidkmiques. Il languit 
encore pjrès de deux jours, pen- 
dant lefquels il fît venir pluiîeurfi 
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fois fon fils^ toujours pour lui 
donner des leçons de vertu , 
& pour lui remettre devant les 
yeux rétendue des devoirs de 
celui qui tient les rênes d'un 
état. Enfin , fentant fes forces hS^u' 
^diminuer de plus en plus , il ré- dio.i. 71 , 
pondit au tribun qui venoitlui ^' ^'^^' 
demander le mot : Allci^ au fo^ 
leil levant ; pour moi je perds 

la lumière. M. Aurele mourut ^0**^ ^^ 
s / j 1 M, Aurclc, 

peu après, regrette de tous les 
peuples de l'empire y citoyens & 
foldats. Audi refpeÊté ^ auflî 
chéri de loin que de près , dans 
chaque endroit où arrivoit la 
nouvelle de fa mort , on n'en- 
tendpit aufli tôt que pleurs^ que 
gémiflemens; de toutes parts, le 
filence , les fanglots annon- 
çoient la trifteffe. Jamais lar- 
mes ne coulèrent avec plus de 

Sîij 
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lîncérîté ; elles étoient l*ex— 
preflîon du fentiment & de la 
douleur. Rome conftérnée, n-at> 
tendit pas ^u'un édit ordonnât 
la ceflation des fpeâacles y des 
jeux , & des autres divertiffc- 
mens ; à Tinftant le deuil fut , 
général, on vit les portes des 
maifons fermées, les places pu« 
bliques déferres^ les )uges & les 
plaideurs abandonner les tribu- 
naux. Les cendres de Marc- 
Aurele, rapportées à Rome, fu* 
rent conduites avec tout Tappa- 
reil dû* à lajuajefté impériale, 
au maufolée d'Adrien* Le jour 
du convoi , les rues retentirent 
de fes éloges ; chacun à l'envi 
célébra fes louanges , & rendit 
hommage à la fageffe de fon 
adminiftration : le vœu des par- 
ticuliers, d'accord avec les déli- 
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bératîons publiques > lui déféra 
les honneurs de Tapothéofe; lest 
pleurs fe changèrent en joie , & 
on regarda comme UBe divinité 
tutélaire^ celui qui péhdant tou6 
fon règne avoit gouverné les 
peuples de Tempire comme fes 
enfans. Il eut fes temples , fes 
autels, fes prêtres. On auroit 
peine à compter les ftatues qui 
lui furent érigées , & les lieux 
où fa mémoire fut révérée. Le 
fou venir de fes vertus fe per- 
pétua dans les cœurs, on fe 
faifoit une obligation d avoir fon 
image parmi fes dieux pénates^ 
& on regardoit comme impies 
ceux qui n'en avoient point* 
Telle eft ridée que M. Aurele 
laifTa de lui à la poftérité. Il eut 
fes foibles & fes erreurs : quel 
eft l'homme qui en foit exempt ? 

S iv 
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Mais rexcellence de fes qualités 
les a en quelque forte fait éclîp* 
fer 3 pour ne laîfler voir que le 
prince prudent, ^l'habile capî* 
taine, le père de la patrie; le 
héros de Thumanité. 

FIN. 
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blics, 81. 8 j. pourvoit aux cala- 
mités des provinces , 85. 8^, eft 
favorable aux Chrétiens, 12. 88. 
eft révéré des nations, Sp. larbi- 
tre de leurs différends , 90. Ta con- 
duite à regard de fes deux fils 
adoptifs, 99, lao. uniformité de 
fes mœurs , loi. iC2, fa confian- 
ce dans fes amis , 103 . fa prudence 
a l'égard des philofophes , 105. à 
regard d'Omulus, 107. à l'égard 
d'AppoHonius, 109. iio. à l'égard 
dePolémon, m. m. fa mala- 
die, 115. fes dernières paroles 6c 
fa mort ,114* fes funérailles , fon 
appthéofe , 1 1 5 . i !(>• 1 5 ^. fon nom 
en vénération de toqtes parts, 11^. 

117 
Apothéofe ( origine de T ) , 21. accor- 
dée aux empereurs & aux impé- 
ratrices, 24. à Annia Gai. Faufti- 
na , 9^. à Antonin , 1 15. à Faufti- 
ae , fetopie de Marc-Aureie^ 380^ 
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à Lacius Verus, 285. à Fauftiné ; 

;So. 586. à Marc-Aucele , 415 
AppoUonius, fon arrogance, 105). 

IIO 

Araxe (T), fleuve, 16^. Ariogefe 
élu roi des Quades, 341. relégué 
à Alexandrie , 5 i-} 

Ariftide (le fophifte) , 588. fa célé- 
brité, id. reçoit des grâces de 
Marc-Aurele, 389 

Arménie (Trajan réduit T), 1^5. 
i66^ troubles deTArménie, iCjm 
168. 169. conquête de l'Arménie , 
3^77- ^79* rendue à Soème , 182. 

Arnuphis (le magicien)/, 315 

Afiarqne , efpece de dignité , :389 
Athénagore (apologie d' ) , pour les 

Chrétiens, 130 

Atticus (Hérode) , 117. fa réponfe 

à Caffius, 351 

Attilins ( le fénaieur ) chef d'une conf- 

piration , 32 

Augufte ( idée du gouvernement d* ) 

xafinemem de fa politique » i. a. 
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43. 44. 4(^. 48. fes établifTemens, 
47. 48. reçoit du peuple & du 
fénat la puiflTance du tribunat 6c 
du confulac, i8. 44.rhonneur des 
boucliers votifs, ty 

Aurele Antonin ( Tempereur Marc ) , 
fa famille, fa naiiïànce, fes allian- 
ces, 1 1 1 • 1 15 • fes différens noms , 
122. adopté par Ann. Ver us fon 
ayeul, 124. élevé à la cour d'A- 
drien , 115. fon éducation, fes 
progrès, 116. 128. fon goût pour 
lesconnoîfTancesfolides, 119.130. 
fon heureux naturel , i j i . fa foi- 
ble complexion, i;^. fon atta- 
chement à fes maîtres, 134. fon 
défintére dément, 135. il eft chéri 
de l'empereur Adrien ,134. adopté 
par Antonin, 97. 137. redoute le 
poids du trône, 139. i4o.époufe 
Fauftine , fille d'Antonin , 141. efl: 
fait Céfar , 8c exerce les charges 
publiques, 143. fa conduite Se ks 
procédés après fon élévation, 145. 
a toute la confiance d*Antonm^ 
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146. 143. monte fur le trône im- 
périal, 150. le partage avec L* 
Verus, 152. harangue les préto- 
riens , 156. fait des large des au 
peuple, 157. fa concorde avec fon 
collègue» 158. le conduit jufquà 
Capoue, 173. offre des facrifices 
pour fa guérifon , 174. lui donne 
de bons confeillers, 177. reçoit le 
titre àiArmeniacus^ 180. écrit à 
l'intendant de l'armée au fujet de 
Caffius, i8y. donne la fiUe en 
mariage à L. Verus, 189. 191. fa 
réponfe à L. Verus fur CafiGus, 
1^6, reçoit les honneurs du triom- 
phe, 106. fa manière de penièr 
fur lui-même & fur les hommes > 
io8« 209. ks foins pour Vzdmi^ 
niftration de la juftice , 210. 212. 
élevé un autel à la Bonté, 214; 
fon accès facile , 215. fa conduite 
à l'égard du fénat, 214. 218. 220. 
à l'égard desfénateurs ,21^. 219. 
221. méprife & punit les déla- 
teurs ^216.11^. fait de nouveaux 
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féglemens, 128. &fuiv. réforme 
lesfpeftacles, 245.247.151. 252. 
Tindécence des bains, 255. pour- 
voit aux befoins des malheureux, 
2(> j. implore lefecours des dieut , 
16^. levé des arjmces pour les 
oppofer aux confédérés de Germa- 
nie , 166. part pour Tarmée , 270. 
reçoit le titre à^Impcrator pour la 
cinquième fois, 279. juftifié des 
calomnies, 1S2. 285. fa conduite 
après la mort de L. Verus, 284, 
a88. expédient qu'il employé pour 
avoir de Targent, 290. il part pour 
l'armée i ipj. pourvoit à toutes 
les parties de l'adminiftration > 29 5. 
296. fon plan pour réduire les ' 
Barbares, 299, 300. fa conduite 
envers les foldats, }o2. à l'égard 
de Pertinax, 303. 304, faviftoire 
fur les Quades, 310. 313. lare- 
garde comme l'effet dç la pro- 
te<5fcion du ciel » . 3 1 (7 . fa conduite 
à regard des Chrétiens ,330. 333. 
} 3 7. 3 3 8 . mefures qu'il prend pour 
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réduire les Barbares, }42« fade- 
mence à l'égard d'Ariogefe , î43* 
il apprend la révolte de CaiCùs ^ 
351. fa harangue à ce fujec -aux 
fbldats^ 353* 355. 357. 360* £ès 
fentimens fur la mort de Caffius » 
}62. fa lettre â Fauftine, 3(^5. fa 
réponfe aux reproches d'un ami fur 
fon indulgence ^ÔJk fa lettre au 
fénar, 3 tf 9. 3 7 2. fe rend en Orient , 
374. conduite qu'il y tient, 375. 
378. fes pleurs fur la mort de 
Fauftine , 5 80. demande pour elle 
les honneurs de Tapothéofe, U» 
revient dans TAfie mineure, 387; 
féjourne à Smyrne , 388. à Athènes, 
390. fe fait initier aux myl^eres 
deCérès, 391. fon entrée criom^ 
phante à Rome, 393. retourne 
en Germanie, 398. fes victoires , 
.403. tombe malade, 404. fes in- 
quiétudes fur fon iSls , 405 • fon 
difcours à fes amis , 407. 410. fa 
mort, 413. regrets quelle caufe, 
414, fon apothéofe, 415 
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Aurélia (la famille ), j. fon origine 

& fon ancienneté, 4* 5» 

Aurélienne ( colonie )> ao^ 

B 

JDarbares ( mœurs & génie des), 

299 

Bains ( indécence des ) réformée , 
25 5. tolérée, 1^6. Bains conftruits 
pour les Chrétiens, 331 

Benedida (la courcifanne) i}2 

Benedrius , médecin de M. Aurele , 

Boucliers votifs , ce que c*éroît , 17 

Bretagne (la Grande-) , $6. guerres 

dans laGrande-Bretagne , 5 8. i é^i. 

Brigantes , peuples de la Grande- 
Bretagne, 37 
C 

v^ALiGULA ( l'empereur ) , 2^ pro- 
digue les fpedtacles , 245. regretté 
du bas peuple, 249 

Cappadoce ( û), 16^ 
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Carthage { incendie de ) , 8tf 

Caffias ( Avidius ) , gouverneur des 
légions de Syrie, 184. bonne opi- 
nion de Marc-Aurele fur Caffiusj 
185. 18^. répond aux efpérances * 
de l'empereur, 187. marche con- 
tre Vologefe, 188. gagne la ba- 
taille d'Europus , 189. continue 
fes conquêtes, ipj. Tes difcours 
fur M. Aurele &fur L. Verus, 1 94 
s*empare de Ctéfiphon ,201. va. J^ 
fiabylone , 10 x. commande en 
Germanie , 171. fa dureté à l'égard 
des troupes, 274. fa révolte , 344. 
fon caraâere ^ 345. Tes intrigues 
& fes menées, 346. 347, 349.351. 
fa mort, }6i. elle eft racontée 
différemment par les hiftoriens , 

3^2 
Cattes (les), kJi 

Celius ( le mont) , m 

Centurions crucifiés , *7 J • 274 

Cércs ( myfteres de ) Eleufine , 35^0. 

391 
Céfar (le nom de) cèflTe d'être un 
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nom de famille , 17. devient un 
titre de dignité, , irf. 

Chine ( la) , ^ i^t 

Chinois (hiftoriens) 141. commerce 
des Romains avecles Chinois, 145 
Chrétiens ( édits favorables aux ) , 
88. les Chrétiens s'oppofenr aux 
philofophes , j 1 1 . conduite de M. 
Àurele à l égard des Chrétiens , 
329.331. 332 
Chriftianifme ( progrès du ) , 3 17. 
les philofophe$ tentent de l'abolir, 

521 
Colchide (la) , 9c 

Colonne Ântonin^; 314 

Commerce des Romains avec les Chi- 
nois, 240* 241. peu florilTant à 
Rome , 242 

Commode , fils de Marc-Aurele ,159. 
fa,it Céfar , io6. mis fous la coa- 
duite de fages gouverneurs ,293. 
obtient la puidançe xribunitienne , 
37?. déclaré Augufte, f^^. fon 
mariage , 400. donne des inquié- 
tudes à M* Aurele^ 399. 405. 406 
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Concubine ( ce que c'ëtoit qu'une ) 

dans le droit Romain , ^8 

Confpiration contre l'empereur An- 

tonin, ji. contreM.Aurele, J45. 

347- 349 
Confuls (conduite des), 51. leurs 
prérogatives, 217 

Cornelia ( la famille ) , 11 

Cornelianus ( L. Atidius ) , gouver- 
neur de Syrie, 17 u fuie devant 
les Par thés , - 172 

Xornificia ( Annia ) , fœur de Marc- 
Aurele , l^J. fon mariage, 135 
Coronaire ( or ) , ce que c'étoit , 3 o 
Corps ( ufage de brûler les ) , 2 2. fon 
ancienneté , U, 

Cofroès,roî desParthes, 166. 167 
Cotte d armes , 270 

Craffus (projet de), itfj. fa défaite , 

idem. 

Ctéfiphon , capitale du royaume des 

Par thés, 93. prife parles Romains , 

201 
Cyclades ( les ifles ) , 24© 
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D 

iyACEs (les), peuples de Germa- 
nie, 3 9» 40 

Danube ( fleuve ) , 40. les Marco- 
mans vaincus & pourfuivis jufqu'au 
Danube, }o6. viâroire des Ro- 
mains fur le Danube glacé, 307, 

308 

Daphné , fauxbourg d'Antioche , 1 76 

Délateurs (ce que c'étoic que les), 
59. 60. employés par certains em- 
pereurs, 5i. profcrits par Anto- 
nin , id. flétris d'infamie par Marc- 
Aurele, 117 

Demonax ( le philofophe ) , 248. fon 
difcours aux Athéniens , id. 

Dioclétien (Tempereur) , 140. fe 
démet de l'empire , id. 

Diognete , précepteur de }A. Aurele , 
1 30. ne croyolt point à la magie , 

X)omitien (l'empereur) , 2. reçoit 
l'honneur des boucliers .votifs, ^j. 
appelle portion, de Néron, 37. rè* 
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çoit les honneurs divins , 5 o. per- 
fécute les philofophes , 10$ 

I 

E 

JbiDESSE (princes d*) 19J. chro- 
nique de la ville d'Edefle , id. 

Egypte (mouvemens dans V) 55-3^' 
importance de cette province ,351. 
elle prend parti pour Caffius > 3 5 °' 
rentre dans la foumiffion , 37^ 

JE/egw, place d'Arménie, i<^9, dé- 
faite de cette place, 170. 171 

Eleufis (myfteresd'), l^o 

Empereurs (droit des), 217. diffé- 
rentes acceptions du mot Imptra^ 
tor^ ou d'empereur, 18. 19. 179. 

Empire Romain ( partage de T- ) , 1 5 1* 
151. 157. tableau abrégé de l'em- 
pire depuis Céf^r jufqu au règne 
de T. Antonin, i. 2. j. guerres 
de Tempire fous T. Antonin ,33. 
35* 37- 39- fo*isM. Aurele, i6y 
x(j8. 177* 192. 269- 288. jotf 

Ethiopie ( la pefte commune en ), 2^2. 

Evandrc 
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Evandre (le roi), 8; 



Jtadilla (Arria),mere de Tite- 
Antonin , 6 

Famine ( Rome & l'Italie éprouvent 
la), 160 

Fauftina ( Ânnia Galeria) , époufe 
d'Anionin > 95 • exerce fa patience , 

97 

Fauftine , fille d'Antonih ,141. époufe 
Marc- Aurele , 1 42 . foupçonnée d'à-, 
voir donné du poifon à L. Verus , 
z£i. d'avoir été d'intelligence avec 
le rebelle Caffius, 347. 348. fa 
lettre à Marc-Aurel0 fur la conju- 
rauon de Caflius, 3(3 4. fa mort, 
^79* foH apothéofe, 380. examea 
de fa conduite & de fes galante-* 
teries , 381. 3S4. 38^ 

Fauftiniennes , (les) pourquoi ainfî 
appellées, 8z. leur éducation gra^ 
tuite. Si 

Féciaux (collège des), 402. ce que 
c'étoit, i^* 

T 



4J4 TABLE 

Feu ( ufage de porter du ) devant les 
empereurs, 145. devant les per- 
fonnes de lafamille impériale, 14^. 

Finances ( ordre d' Antonin dans les ) > 

74-77 

Formalités de la juftice > 128 

Fronto ( Cornélius ) , 1 17 

Fulvus (Aurelius), 4»pere de Tite- 

Antonin , 6 

G 

Cjtalien (le médecin) ijj. de- 
vient médecin de M. Aureje , id. 
ne peut apporter de remèdes aux 
iravages de la pefte , 280 

Gard ( pont du ) , 84. à qui attribué , 

U. 

Cetes (les)^ peuples delà Germa- 
nie, 39« 40 

Gladiateurs ( M. Aurele arme les ) , 
191. dilFérens genres de gladia- 
teurs , 147. 248. leurs combats 9 
249. 150. origine des combats des 
gladiateurs , ^47. ces combats mi- 
jtigés pat Marc-Aurele/i4<?, 2.51 
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Gouvernement ( idée du ) d'Augufte ^ 
45. 44. tableau du gouvernement 
d'Antonin , 51. 53. 60, 66. yu 
expofé du gouvernement de Marc- 
Aurele» 210. 110. 228.235.1^0. 

250 

Guerres de Tempîre fous T. Anto- 

nin » 3 ;. 34. )^« 38. des Parthes ^ 

1(9 3* \6i, des MarcomanS) 2(^4, 

269. 278. 290. 299. io6. 309. 398. 

40} 
H 

JlIabit militaire (les empereurs 
ne portoient pas à Rome V ) , 170 

Héliodore , fils du rebelle Caûius , 
373. fa punition, id. 

I 

Ibérie (T), 91 

Imper ator (différentes acceptions du 

mot) , 18. 19, 179, i8a 

Infcriptions 9 5 

Italica, ville *d*Efpagne, 125. patrie 

d'Adrien , id. 
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J 



AziGES (défaite des) jotî*. }oi 

Jirôine (faint), 117 

Julia ( loi ) . , 64. 6i 

Julien (Vempereur) cenfure Anto- 

nin, 94. 10 1. 104. fophifte, ^ 

ami des fophiftes , 105, fon juge-. 

ment fur Marc-Aurele, m. fa 

critiqijie fur Tapothéofe de Faufti** 

lie, }St 

Juftice(fornialitcsdela ), 2x7. 228 

Juftin ( faint ) , fon apologie pooc 

les Chrétien? , 8 S 



J-iAonicÉE, ville de Syrie , iyif. 
Latines ( fériés) , i j^ 

JLoi Julia ^64. <j8. Papia, 233.2^4^ 
Voconniennc, 232, çt,ii. loi iur 
l'adultère y 6), 64. fur te droit des 
citoyens Romains, 67. fur les 
facceflîons , 68, ^9. 2j2. 25}. fui 
jun po^hume > 70, fur le fifc ^21 2,. 
iur le$ délaii^ à accorder aux p.lai* 



r 
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deurs j 212. fur les formalités de 

la juftice, itS\ fur rétat desper-» 

fonnes, 250. fur les tuteurs^ 234. 

25(3. fur le luxé, 237- fur les fé* 

pliltures, 240. fur les fpe£kacles, 

24(3. 248. 250^ 2 j 2. fur les bains, 

255 
Loîx Rhodiennes , 2 3 9. 240 

Louis XIV ( trait de générofité de ') , 

211 

M 

JVj jÈCiANûs , fils d'Avidius Caffiu^, 
commandant de i*Egypte , 35 1* fa 
mort, )6z 

Mannus , roi des Arabes , 193. 
fait frapper des monnoies à Thon- 
neur des empereurs, 194 

Watcomans( guerre des), 164. pour- 
quoi ain(i appellée , 2^9. difFcrens 
fuccès de la guerre des Marco- 
mans , 274. les Marcomans chafles 
de la Pannonie , 277. éprouvent 
des échecs, 278. remportent une 
grande viâoire, 288. 290 

Tiij 
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Mariage diftinguc des noces , 98 

Matidia, taate maternelle de Tice- 

Antonin , 5 

MéJie (la)> 171. expédition ea 

Médie , xot 

Méfomede (lepoëte), 78 

Méfopotamie ( la) , i^j. 101 

Metianus (L. Voludus) , jarifconful- 

te> 119 

' N 

liARBONNE ( incendie de ). , &S 
Néron (Temperear) , 2. 61,7^. pro- 
digue les fpeétacles , 149. fa mort , 

Nerva (Tempereur), j. 74.a(Ibcie 
Trajan à l'empire, 151. loi de 
l'empereur Ncrva , 2^0 

Nifmes (ville de) , 8^. fon amphi- 
théâtre^ S4 

O 

i^sMutus (le fénateur), hom- 
me inconfîdéré, 107* fa réponfe 
infolente à Ântonin ^ 1 1 8 
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Or coronaire ( ce qu'on entendoic 

par)., 30 

Orfîcus, préfet de Rome , 5^ 

Ofroès, général des Parthes, i68,efl: 

battu, zoo, perd la vie, 201 
Ouon-ti, fouverain de la Chine, 245 



J/ALLANTEUM^ bourg d'Arca- 
die, 83 

Panthéon (le), 8^ 

Papia (loi), 133. 234 

Parthes (origine de la guerre avec 
les ) , 1 54. guerre avec les Par- 
thes, 1^8, les Parthes réfiftentaux 
Romains, \6^. les battent, 164. 
leur difputent le droit de donner 
des rois à l'Arménie , 1 65 • leur 
manière de combattre , 170. font 
battus par les Romains , 1 89. ^oo. 
201. empêchent les Romains de 
commercer à la Chine , 242 

Pâufanias, fon témoignage fur An- 
tonin, 117 

Tiv 



440 TA BLE 

Pefte ( ravages caufés pat la), ict: 
i6ï. 162. 280 

Pertinax (qualités de), 303. 304. 
3p5. conduite de Marc-Aurele ai 
l'égard de Pertinax , 303. 3a5^- ex- 
ploits de Pertinax, 395. 3^ 

Pharafmanes , roi dlbéri^ ,. 91. Tes 
déférences pour Antonîn , ii. 

Philofophes (différente conduite dès 
empereurs à i*égard des), laj. 
'38}. 384. habit des philofophes, 
132. leur pédantifme , 1 3 3* diffé- 
rentes feftes de philofophes > 519 

Polémon (le fophifte), ^n conduite 
indécente à l'égard d'Antonin, m. 
fa réception à la cour de l'empe- 
reur, iix 

Polythéifme ( quelle, forte de) ad- 
mettoit Marc-Aurele, 265 

Pompéien » gendre de M. Aurele , 
iStf. fa conduite à Tégardde Per- 
tinax , 304 
Pontife (le titre de grand) porté par 
les empereurs Chrétiens, i8. quand 
le titicdegtaad pontife a été porté 
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par plusieurs empereurs enfemble , 

Mî- M4 

Pofthume déclaré légirîme , quoique 
ne plus de neuf mois après le veu- 
vage de fa mère , 70 

Prifcianus (lefénateur) , chef d'une 
confpiration ^ 31 

Prifcus( L. Sfacius) , commande les 
légions de l'empkc, lyS.fes fuc- 
ces, 179. 181 

Proconfuls ( fêtes infticuées en Thon- 
neur des) , 1} 

Profcriptions ( cdit des ) , 3 z 

Publicains {les) traités fcvérement 
par Antonin, 7J» 7^ 

Pupilles ( loix pour la fureté des ) ; 

Q 

V^ u A D E s ( les ) , peuples de Ger- 
manie , 2(^4* leur habitation, 5 (o. 
leur défaire, }i3, obtiennent la 
paix y 340* violent leur ferment 9 

Î4Ï 

Quintiles ( les frères ) » .397 
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R 

JVHÉTIE (la) , i6t 

Rhodiennes ( loix ) , en quoi elles 
confiftoient, 339. J40 

Rome (la ville de) inondée par un 
débordement, 160. ravagée par la 
peftê , i6.t 

Romains ( guerre des ) avec les Par- 
thes, 16 f. 16^. i6y. 1^9. expé- 
dition de^ Romains en Arménie , 
173. 174. 180. 185. en Syrie , 
en Méfopotamie , 189. 192. en* 
Germaoie , 1^3. 288. ^41, 391 

Rutticns ( le philofophe Junius ) , 

129. IjX 

S 

UABiJNA^ (Julia), époufe d'A- 
drien , 4 

Sacrifices de vidimes humaines , dé- 
fendus, 3 3^» $37 

Saint-Pi^rre (anecdote rapportée par 
Tabbé de), 211 

Saliens ( prêtres ) , ^ iiS 
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Sarmates ( les ) , 16^. défaitç des Sar- 

«maces » 27 5 . ils demandenc la paix ^ 

"Scipion ( excellent mot de ) , 35 
Séjan ( le fénac érige des ftatues à) ^ 

Sénat (le) défère à Augufte la puif- 
fance du tribunac , 1 8. corps re- 
préfentatif de la nation , 15. 45. 
étoit le fénat de la nation , id. & 
216^ fa fitiiation fous Domicien , 
xiç. veut condamner la mémoire 
d'Adrien, 15, lui refufer Tapo- 
théofe^ U, fon influence dans Té- 
ledtion des empereurs, 45. élevé 
des ftatues à Séjan , ^o. rampe 
fous les empereurs, iJ. reprend 
des fentimens élevés fous T. Anro- 
nin , 53. 54 confidéré pat Marc- 
Aurele, 116. xiy. fait frapper des 
. médailles en l'honneur de Marc^ 
Aurele & de L. Verus , 207. fon 
état fous Marc- Aurele , 2 1 8. 11a 

Sénateurs ( les ) reçoivent d*Anronin 
la puiJance de difpofer de leurs 
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* biens, ^8. penfionnés par Anto*^ 
jiin , 8i. coniidérés pac Marc- 
Aurele, 22 !• 22^ 

Sérapis ( les fêtes de ) abolies , 577 

Sévère ( l empereur j , 25^ 

Severien , gouverneur d'Arménie, 

J6S. confulce le devin Alexandre ^ 

1^9. eft défait, 170 

. Severus (Catilius) privé par Adrien 

de la charge de préfet de Rome , 

xo 

Soème ( le roi ) chaflTéde TArménie, 
I70, fe réfugie à Rome, 171. ren- 
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Extrait des Rcgijlrts de P Académie 
Royale des Infcriptions & Belles-- 
lettres. 

Du Mardi y$ Mai 1^69. 

jyi; Bonamy & M. Le3eau , Com^ 

tnidàires nommés par. l'Académie 

pour Tcxamen d'un Ouvrage manuC- 

cric, dé M. Gautieu de Sibbrt, 

Aflbcié de rAcadémié , inrimlé : Vies 

des * Empereurs Antonin & M. Aurele , 

en ont fait leur rapport » & ont die 

qu ayant examiné cet Ouvrage , ils 

» font trouvé digne de Timpreflion. En 

conféquence de ce rapport & de leur 

approbation par écrit, T Académie a 

cédé à M. Gautier D£ Sibert fon 

droit de Privilège pour Timpreffion 

dcidit Ouvrage. En foi de quoi j*ai 

figné le préfent Certificat. A Paris, 

;aya Louvre, ce mardi 9 Mai lyi^^. 

LE BEAU, 

DireSeùr & Secrétaire 

perpétuel de t'Académu 



LsTTRES ponant renouvellement de 
Privilège en faveur de V Académie 
Royale des Infcriptions & Belles^ 
Lettres , pendant trente ans , pour 
Vimprejjion^ vente 6* débit de fes 
Ouvrages. 

LOUIS, PAR lA Grâce de Dieu, 
Roi de France et de Navarre : 
A DOS amés & féaux Confeillers les Geas 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel» 
Baillifs , Sénéchaux , Prévôts , Juges , leurs 
Lieutenans , & à tous autres nos Officiers 
& Jufticiers qu'il appartiendra. Salut : Notre 
Académie Royale des Infcriptions & BeRes- 
Lettres nous a fait expofer qu'en conformité 
du Règlement ordonné par le feu Roi notre 
très-honoré Seigneur & bifayeul , pour la 
forme de fês exercices , & pour Timpredioa 
des divers' Ouvrages, Remarques & Ôbfer- 
yations journalières , Relations annuelles » 
Mémoire , Livres & Traités faits par les 
Académiciens qui la compofcnt ; elle en a 
déjà donné' un grand nombre au Public , en 
vertu des Lettres de Privilège qui lui furent 
expédiées au mois de Déceinbre mil fept cent 
un , renouveliées par autres du quinze Fé* 
vrier mil fcpt cent trente-cinq 5 mais le dé- 
lai de trente années , porté par ces der- 
nières , fc trouvant expiré , notreditc Aca- 
déaiie nous a trcs-hu»blemcnc fait fuppUer 



^ de lui accorder nos Lettres nécefTaires pour 
fa prorogation. A ces caufes , 6c notre in« 
tencion ayant toujours été de procurer à 
cotredite Académie en Corps ^ & aux Aca<- 
démiciens en pariculier, toutes les facilités 
& moyens qui peuvent rendre leur travail 
utile au Public , Nous lui avons de nouveau 
permis & accordé , permettons & accordons > 
par ces Présences , (ignées de notre main « 
de faire imprimer , vendre & débicer en tous 
les lieux de notre Royaume , par tel Li- 
braire qu'elle jugera à propos de choifir, 
les Remarques ou pbfervatioas journalières , 
ëc les Relations annuelles de tout ce qui 
auro' été fait dans fes Affemblées , & gêné- 
xalement tout ce qu'elle voudra faire pa- 
loître en fon nom ; comme aufTi les Ouvra- 
ges , Mémoires ou Livres des particuliers 
qui la compofent , lorfqu'aprcs les avoit 
cxufninés & approuvés, aux termes de T Ar- 
ticle 44. du Règlement , elle les jugera di- 
gnes d'être imprimés « pour jouir de ladite 
permiflfion par ie Libraire que l'Académie 
aura choid , pendant le temps & efpace de 
trente ans, à compter du jour de la date 
des Préfcntcf : Falfons très-exprtffes inhibi- 
tions & défenfes à routes fortes de per- 
fonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles (bienc y êc nommément à tous au- 
tres Libraires & Imprimeurs que celui ou 
ceux que l'Académie aura choifis , d'impri* 
mer , vendre & débiter aucun defdits Ou- 
vrages y en tout ou eo partie , 8c fous queU 
que prétexte que ce puifle être , à peine 
conrre les contrevenans de confifcation as 
profit dudit Libraire , ^ de trois mille livres 



d^âfflende ) applicables , un tiers à Nous^ 
l'autre tiers a rHôpital du lieu où la con<« 
travencpn aura été commire ^ & l'autre tiers 
au dénonciateur , à la charge qu il fera mis 
deux exemplaires de chacun defdits Ouvra** 
ges dans notre Bibliothèque publique y un 
dans celle de notre Château du Louvre y & 
un dans celle de notre très-cher & féal Che<« 
valier Vice-Chancelier & Garde des Sceaux 
de France le fieur df Maupeou , avant 
de les expofer en vente; & à la charge auill 
gue icfdits Ouvrages feront impriijés- fui 
ou beau & bon papier , & en beaux cara^leres^ 
fuivant les derniers Réglcmens de la Librai- 
rie & Imprimerie , & de faire regiftrer ces 
Préfentes £ur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris 5 le tout 
à peine de nullité des Préfentes , du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons faire 
jouir & nfcr notredite Académie & fes 
iayans caufe , pleinement & paifiblement , 
celfant & voulant faire ceffer tous trou- 
bles & empéchcmens ; Voulons que la co- 
pie defdites Préfentes j qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la 
fin defdits Livres , foit tenue pour duement 
fignifiée , & qu'aux copies collationnécs 
par l'un de nos amés & féaux Confcillers- 
Secretaîres, foi foit ajoutée comme à TOri- 
ginal. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
Texécution des Préfentes , tous Exploits , 
faifîes & autres aôes néceffaires , fans autre 
permiffion. Car tel eft notre plaifîr. Donné 
a Compiegne , le vingt -huitième joui de 
Juillet , l'an de grâce mil fept cent foixantc* 
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cinq » & de notre règne le cinquantiemct 
Signé L O U l,S î Et plus bas : pat le Roi, 
Phelypeaux. 



^ur le Rtglftre XVL de la Cham- ,, 

6 Syndicale des Libraires & jî 

de Paris, N. 457,/. 3^4» I 

ne au Règlement de 171^ , qui \ 



Regijlrefur le RegiftreXVL de la Ckam;^ 
ire Royale 6 Syndicû ' ' 
Imprimeurs de Paris ^ 
conformément au Réglei 
fait déftnfes , art. 4 1 , à toutes perfontus , 
de quelques qualités & conditions quelles 
f oient j autres que les Libraires & ImprU 
meurs de vendre , débiter , faire afficher \ 
aucuns Livres pour les vendre en leurs 
noms y foit qu'ils s'en ctifent les Auteurs ou 
autrement , & a la charge de fournir à la 
fufdite Chambre neuf Exemplaires prefcrits 
par l'art. 1 08. du même Règlement. A Paris ^ 
^< 14 Septembre ly^y. 

LE BRETON, Sjnëc. 
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De rimprim. de P. A l. i. e P k i x v», \ 
Imprimeur du Roi» 



